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FRAGMENT 

DUNE LETTRE' 

Î^ Amtnc avec m»i une btU 
le Dame fUi Vêus Cênmn^ 
frZCr fut me menace de me fane alht^ 
kien pins, loin : elle a une étrange de^ 
mangeaifin de fe t/oit à Paris 5 maû ;r 
dcttte f H elle pmjfe obtenir fnr met da 
i»e faire faire ce pas-U , entre é/ne mes* 
affaires me rafpellerem bien-tet àTetê* 
hnKjt. 'Je ne vais pas ainfi dans une 
kille ùH foi en la plie de cenpntm 
\non me *)îf imprimer* Cemme veiee 
aveKplm de prudence fue mei , jevem 
laijfe l'arbitre de tout ^ tjuiifaudrég 
eticere retrancher. Mais parlant £an^ 
tre chofe : Qneiîiitxe Libraire niem^- 
barrage avec ce ijtiil nte demande y. efis 
ce fuil ne peut rien faire fans cela ? & 
puis defuoi vent- il que je lui Citfnpefe 
une Préface , je nal pins rien n dire 
. aux Lecteurs , & jai teut dit en leur 
abandonnant la belle Hifteiré qtte vetts 
faites imprimer : If ailleurs je ne voie 
pas fuefin Livre exigp nne grande jt^* 



pRAGMEÎ^t DVSE LfitTRÉ. 

ftificatian y & Ji je' r^ny fU me difpenz 
fir d'y farUr de fi^el(]^es ferfinfkivi<< 
vantes , ^e troi <}hU nj fw 4 pas .Unt' 
qui en $ên hefoin ne me pardonn^at volon*^ 
tieri la liberté que y ai frife , & à tout 
événement je ferai le garant de l* Ouvra* 
ge de ee ciié-là^ fefui^ bien- aife.de ce 
que VQHS me mandes^ quon le doit faire - 
cortigerpar Jt habiles gens. »:prene^gar' 
de fejilement que ces habites gens -là ne 
foient pas trop Jirieux , car cela leur ai'- 
deroit à j trouver beaucoup' plus de fau-** 
tes > & on dit quilfaut être unpeuba-*' 
eUnPourlirt les hadmeries y.oudumoins^i 
"SgM il les faut lire en badinant pour y . 
éifvair plus de plaifir» Je finis , car om 
m'attend pour, achever de déluner :■.- 
jidieu Monfieur, v^tu êtes le plu^ ebli^ 
géant du mande » & fi favois du loifir^ 
je. ne finir ois c^ite Lettre que pir de. 
grands compUmeni que je vous ferois* 
fur toutes les bontex^que vom avez^pour. 
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MEMOIRES 

- D E L A VI E 

D'HENRIETTE-SYLVIE 

DE MOLIERE. 

r — ^ •* 

TREMIEJRE PARTIE^ 

CE ne m*eft pas une I^ere coti* 
folacion , Madame » au inilieii 
de tant de médiiances qui dé-^ 
<:hkrenc macéaucaùon partout > que Vo* 
tvé Altefle deure que je'me juftifïe. J'en 
ai les fentimens que je dois > & pour n'en 
ccre pas ingrate \ j'obéirai volontiers au 
^ 4^otnn}andement qu'elle me &it de la dié 
vertir par un récit fidèle de mes errçuri 
innocentes. 

Non ^que j'efpcre jamais pouvoir ar- 
racher des cfpricsles cruelles imprcffions 
<}ue la calomnie a données de ma con^* 
Juite : Le fiéclene permet pas que je me 
ilâce^e cetoepcniéev Mais pour mcfer* 

A 



i La Vie ^Menrlene-Sytvîe 
yir des termes de Vôtre AltelTe ; il vîeij^ 
dra un tcipps où les hommes ne pourront 
plus juger fi criminellement par cux-mc- 
ta^% de leurs femblarbles , parce qu'ils 
n^aufont plus les mœurs fi corrompues |ii 
fi criminelles , & alors on ajoutera, pcut- 
Ptre plus de foi à ce que j aui;ai écrit de 
l'innocence de mes adions qu'à ce qu'en 
^> auront pu dire -mes epncmis. 

Je ne cacherai rien , non pas même des 
plus feUes avancuresoià j'aurai eu quelque 
part , afin que Vôtre Altelfe en puifle ri- 
re, dans le même temps qu'elle me plain* 
dra d'autre chofè \,^ il me femble que 
quand elle ne m'en aurpit pas donné la 
permiffion , je ne devrois pas lailfer de le 
raire \ car fans cela , Madame , vaudrois- 
}elcs momcns que vous emploiriez à (a , 
kdure d'un il ennuyeufe hiftoire que 
^clle de^ma vie? 

Je m'y croi encore d'autant plus enga- 
gée qu'alliirément on n'a incité Vôtre Al- 
tefle à m'hoDorer de Tes Lettres , que dans 
l'cfppranccxi'unc réponCc qui ieroit de ce 
caradere , & c'cft pourquoi ^e ia fupiie 
^ de prendre tout en bonne part. 

Pour commencer , je n'ai jamais bien 
/çû qui j'étois , je fçai feulement que je 
ne Tuis pas une per (bnue qui ait de corn- 
i^unes d&ftinées /^ucmanaîilance > moi) 



fdticatlon 3c mes nlariagesont été TefFec 
d autant davantUres extraordinaires ,,âc 
que fi je voulois emprunter Tédat de 
quelque Héroïne iabuleulê> il fc trouve- 
rok des gens au monde- , comme peut^ 
ctrcil s*cn eft déjà trouvé , qui travaille- 
roient à appuy qr la f abie de. ma genéâlo^ 
gie > pour en: rendre Tlùftoire plus ob« 
îiiure^ 

Je fus nommée Hciiriette-Sylvie , par 
Tordre de ma mère méme^ à <ze que 1 on 
ma dit. Henriette , {zns doute > pour 
quelque raifbn qui n'étoit -connue qu« 
d'elle feule , Se Sylvie , apparemment 
parce que j'étois venue au monde à l'en- 
trée d'un bbis appelle le bois dé Sylves ; 
je reçus le nom de Molière qui m'cft de* 
meuré^ar^bitudede ceux quifè don- 
:]ierent it foin de m'élever 5 & qui le 
{)ortoient eux-mêmes* 

Au refte , je fuis grande & de bonne 
-mine y j'ai tes yeux noirs Se brillants » 
i>ien ouverts , bien coupez & qui mar*» 
<]uenC'airez d'efprit : on jugera (i j'en 
^ ai. Ma bouche eft grande quand je ris', 
iort petite quand je ne ris point i maïs 
par malheur pour elle, je ris toujours* 

Î['ai ,lcs dents belles , le nez bien-fait , 
a gorge comme le teint y c'cft-à-dire ^ 
admirable 3 & <Hiand on devroit m'ac^ 



4 Za t^ie JÇïîewiiettt' Sylvie 
cuferde prérompcion > j'ajouterai , Mà^ 
^ame , qu on en voie bien peu de pa-^ 
reilles. Mais je £èrois trop long- cerops^ 
à (aire mon Portrait en détail ; on peut 
s'imaginer que. je fuis, quaû une bcftu^ . 
té achevée depuisUtçte ju/qu'aux piedsi 
Ceux qui ont vu ce que j'en laiilè voic^^ 
témoigneront quq je ne me farde pas,-^ 
ceux qui ne m'ont pas vue croiront. , s'ils 
}e veulent , que je me peints ainiî à plaiHr^ 
ils aimeront toujours mieux l'idée d'uT 
ne belle peribnne que celle d'une laide ^ 
eu ils ièront gens de msiuvais goût > ts 
dis toutefois la vérité à Votre Alteûe* 
> Je me croi difpenfée de nommée la 
ibmille dont fe. fiiis deicendue après ce 
que j'ai dit. Peût-être que mes parcn^ 
«n'ayant trouvée digue d eux après avoir 
Kl Th^ftoire de ma vie, enchériront furie 
bien que de charicabks peribnnes m onc 
fdéja bit y Se. déyeloperont un jour le 
iccret entier de ma naiilànce pour l'ajou* 
•ter à mes autres » & fi cela arrive , je 
promets quelque ciK>fè d'iUuftrë ; car je 
.me fcns bien ^ & je nepuis croire qu!un 
^nalhonnéte homme foie le perc d'une 
jBUede-ma forte. 

, Quoi qu'il en {bit « on. ma aflîiré 
que je vis le jour dans un hameau fimi 
-à l'entrée d'un bois à deux ou tcois 
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de Afoliere. f 

lîeU de Montpellier fur le bord de la 
mer. Q3tre hommes Se deux femmes 
y ameuereot celkqui m'a mile au mon*» 
de au mois de Juillet de l'année 1647. 
Us abordercot,dan$'une chaloupe qu'on 
bxula for -te rivage après avoir pris cerrcî 
la raifbn ? je ne la fçai pas« On choifit 
hrpemierè maiiôn qui le trouva 9 ç'é^ 
tok ceUe d'une pauvre femme qui noui> 
rilloic fon enfant. Ma mère , qui qu'elle 
(bit , n'y fut pas une heure qu'elle acco»- 
cha. Ou fit nourrir Tenfanc de la paï- 
enne par une autre , & on me mit en- 
tre fes mains avec une Tomme d'argent, 
puis la nuit veniKi on dirparut $ la pa'i- 
mmc qu'où avoit logée ailleurs pour 
cette nuit trouva- le Undcm^in qu'on 
avoit emporté ma mère à la faveur des té- 
nèbres s u on me demande oîi ? je le fçai 
encore moins que le rcfte , je voudrois 
le fçavoir plus pour ma fatismélion que 
pour celle des autres \ je dévots pourtant 
nommer celle V^tre Altetlè toute la 
première. 

Je fus élevée jufqu'à cinq ans dans 
ce hameau (ans être reclamée de per- 
fenne , & environ ce temps-là Moi> 
fieur le Duc de Caisdale s aviâ de ve- 
nir chafTer fur cette côte : il entra dan^ 
tax^banede jgtia nourrice pciur s'y met* 

Aiij 



< LaVU d'Henriette-Sylvii 
trc 2 couvert d'un orage. Mes pctitéii 
£açons lui plurent , il crut voir en moi 
quelque cho(è qui n'étoit pas de païfain- 
ne ^ il s'informa qui j'étois > apprit moi» 
avanturc , puis fe tournant avec un foû- 
ris vers un Gentilhomme qui l'accompay 
gnoit > voflày lui dit*il,une grande cruau- 
té d'abandonner ainfi un en£ailt > cepen^ 
dant cette petite fille fèroh un jour par^ 
iaitement belle , je veux prendre (diiy 
de la faire élever pour voir (v je ms fe- 
rai trompé. Et en eiFet , depuis ce mO'v 
. ment^là jufqu'à (à mort > il ne me la!(& 
xnanquerd'aucunechofc neceilàire à mon 
•éducation , même il en fit tant que quâind 
oh le fçut cela fit direà plufieursque' )9 
Jui de vois la vie , fir quelques-uns l'en- 
tendoient malicieu(emeht. Toutesfois 
Qïï m'a bien aflfuré ou il n'étoit pas mon 
père , .&; que fa cliaûè l'avoit amené 
par hazard dans ce petit hameau où 
lorage. lui avoit fait choifir la mailon 
jde ma nourrice entre toutes les autres» 
quoi-'qu'elle ne fut point la plus pro-* 
che du côté par où il arrivoit > je m'en 
rapporte à ce qu'il en efl > & ne ferai 
point parente à MefEcurs Tes héritiers 
.s'ils ne le veulent î c'cfl afTcz parler de 
cela. . ^, 

JU premier foin d e ce gzjmtvx DuQ 



• de Jktolftre» f 

fôt. de m'ôter à la païfanne pour me 
jàooner à quelqu'un qui put to'élever 
«avec plus de £3111. Il y-^avoicà Pezenas 
ctin Financier donc U femme écoic de 
ies^ amies » & cet homme lui avoit obli^- 
^âcion déroute là fortune : on nourrif- 
ipic à c^es gens-là > en une de leurs mé- 
tairies , une petite Elle de mon âge qui 
jétoiE abandonnée des Médecins » & on 
.atcendok cous les jours l'heure qu'elle 
^itioùrut ; il n'étoic mal-aifé de me met-^ 
exe en (a pkce dés c^'ellc feroit morxe» 
£c de faire accroire en la changeant de 
main auparavant qu'on Tauroit depuis 
guérie à force de bons reniedes (voyez 
un peu $■ Madame » par quel chemin 
Jb £ortut)ie fiiie guidoît aux avantures ï ) 
Cet échange fe fie 9llc% adroitement , le 
Financier en ttia le mieux dm monde > je 
devins par ce moyen la cadette d'un fils 
4gu il ayoit > & le denier conûdera^le^ 
. que le Duc lui donna en même cemps 
Ini ii^^pira %oUce la tcndreife qu'il ^aloit 
poiK bien concre&ire une amitié patev* 
nclle. . . • 

Je ne fatigucrois peut-^tre point Vô- 
tre Alteflè en comm^çant mon hiftoirc* 
iparce qui a pu rendre mon en&nce aàifli 
furprenante que le refte de ma vie. Ta* 
3Fpis titn petit air gaUnt qui 2iccaU)it 

A • • • • 
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Qoaâ* ce Seigneur d ccre mon père y Sét 
l efpric p de la vanité » dii courage > 2c 
une telle difpoiicion à. bien prendre Tao» 
cent de toutes lés langues, c}ue comme It 
£Is de mon Financier avoit des gens au<» 
prés de lui pour les lui montrer > j'eii 
appris en peu de tems jufqu'à rAllemané 
xneme avec tine merveilleufe facilité»^ 
J'avois auffi une grande pâffîon pour U 
chaflè, & enfin juiques - là cxi navoit 
guère vu de fille méprifèr comme moi défr 
Tâge de dix ans > tÀis les divercifTemeni^ 
ûvi ùxc pour monter à chev^al ,- tirer ûsk 
un piftoiet'ou faiix quelqu'auife fembla^ 
ble exercice. Et il.ne ieroit pas^impôft 
£ble ^ue dts iaelications & excraordinait*^ 
rei cùâenc fetttiaîtrt queli|ues petitet 
ftVantures ^Sét jcdies £ je voulois mtft 
reiToUvenir 'y mais mon detilcin eft de nà. 
parler ici que d&ce qu^'a vu le grand mon» 
de > & je nVvois alors c^uc des témoioii 
de peu d'importance^ 

Je dirai feulement que je île connoif^ 
feis point d'ancre père & mère que kt. 
gens à qui Ton m avoit donnée » & qnd 
p n en ras détrompée que bien tard par 
une avanture aiièz nouvelle» 

La femme de mon- Financier étobt 
bien faite, & avoit beaucoup d'efpritc 

JJn Mardis de Bir^gue > hosioi^ dfe n^&- 
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Éitice Bc tout plein de belles qualkez > 
tel enfin que { fi je n ai pas eu en ce tcms- 
là afiez de confideration pour lui y parce 
qu ii étoit marié , ) |c ferois fort aife 
d ecre fervie par un (èmblable Cavalier > 
maintenancqu'il eft veuf. Ce galant homr 
jne , dis- je ^ voyoit fouvtttt la belle Da- 
me de Molière ; c'eft ainfi que s*appcU 
lok cette femme. Le mari ks trouva^ 
tous deux endormis Tun prés de l'autre 
ilans un petit boisdc Tune de Tes mai^ 
Ibhs , à ITieurtf qu ilsle croyoient loin ào- 
)k fort occupé à ion emploi. ]f e ne fçai 
pas bien comment ia Dame fe démêla do 
cette fiirprife y mais enfin quelques jours 
après » )ê reconnus que ce mari avdt 
eeflèin de s'en venger , & que dans foo- 
àme il avoit médité dé nie faire partager 
le fosn de cette vengeance* Le détail de 
la manière dont il fè prit à me le iai^ 
re connoître ieroît ennuyeux.. J'étoif 
folâtre & caceifânte pour les gens à qui 
je croyois appartenir > quoique je ful& 
la pliis fiere des petites filles pour tout {% 
refte : & ainfi lor (qu'il me témoigna de 
Tattachipment > j*^y répondis par cent ca^ 
reâês« Mais après que cela eât duré quçl^ 
que tems » je lui plus fi fort par ces pctt^ 
tes bàdîneries aufquellcs jâ m^ab^ndèQ*^ 
9ois^ec isutoccocc^ que [c lerendits&ai 



ï o La Vit £flenrt€tit" Sylvie, 
y pen(èr le plus amoureux de cous Ici 
Itommes > & il fe jéfoiut de poudèr les 
fiâuires plus loîn^ 

11 me mena à la chaflè ,'C*ctoit mon 
ibible: Et m*âyant écartée adroitement 
de fa femme & du Marquis de Birague ^ 
qui peut-êcre de leur côté cherchoient 
suffi une occafion de s'écarter , il firtanc 
que nous noustrouvâmes tous deux feuls 
alfcx loin dans la forêt» Le lieu invitoit 
à' metEre pied à terre , & écoit tout pro- 
pre à favori(èr dcu^ pcrfônnes qui eiff* 
fcni été d'accord. Les arbres y formoient 
une efpece deberceau , une fource faifbit 
entendre (on murmure à. deux pas de là^ 
jenfin > Madame , Monilear de Molière 
étoit un habile hgmmc, & pour led'ef* 
ièin qu'il avoity le lieu n'écoit pas mal 
choifi. J'y dcccndis de cheval à fà priè- 
re , & le voyant Vy coucher de fon lorijg 
pour fe repofèr , je m allai mettre auprw 
de lui en- b même pofture , (ans aucunt 
ibupçon de ce qui m-y devoit arriver* 
Alors mon prétendu père s approchant; 
Hn peu & m'embra(Iàn& tendrement » 
commença à me découvrir un fecrec au'^ 
i|uel je n'euâe jamais penfé , & me ra- 
conta l'hiftoire de ma naiilàncp. Il mé^ 
tàla enfuite les obligations que je. lut 
f vois » de ce qu'en votiknc bien palKi; 



toujours pour mon père , il m'aflùroic 
U)us fes biens que la mort de ion £ls tué 
depuis peu m abanclonaoic. Il ajouta 
beaucoup d' autres chofcs pour me faire 
Tàloir (on amour > & le refrein de tout 
cela fut que je devois répondre à: (a paf- 
don pour éviter le vice d'ingratitude > 
qail m'aimeroit toujours, avec la plus* 
grande diforetion du monde » & auc ce, 
commerce n'empecheroit pas qu il ne: 
me trouvât bien-toc ûnr pai ti conûde-^ 
rablc^ 

. Sr je dûs être confofe & bien étonnée 
en apprenant ces nouvelles » Vôtre Al^ 
telïç en fera le juge. Je* nte trouvai d'au-', 
tant plus embaralTée > que cet homme, 
tprés avoir .fini ion di&ours , fe mie en- 
devoir d'enchérir pardciUis fès- carefles 
ordinaires ,& que ma refiftance Tem- 
brafa davantage par la difficulté. U & 
^etta à mes genoux » fie mille extrava* 
gances> & quoi^^que je lui eulTe répondo 
qu'un refte de cendreire & de relpeâr 
que l'habitude retenoit dans mon coBor y 
etoit la feule chofe qui m'tmpeehoit de 
me venger de Tes infblences , il tie laî(& 
|)oinc de les continuer juiqù'à vpuloir en 
venir à la force i ce fut alors aue j'entrai^ 
en furie > je me démêlai de (es bras » je 
fçmw à moa çt(jsval ; je gris un gilSiolec; 
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à l'arçon de ma fclle , & le menaçai 4c 
le tner s'il ne me laiiroit ; il n'en fie rien 9, 
Se ait concraii^eià birucalicé iè changeant 
en fîircor , je le vis venir à inoi comme 
mi (atire en jurant qu'ail iè (âcisferoic; \à 

' lâchai le piftolec qui le bledà de deux 
baies dans le corps ; Voila ^ Madame ^ 
quelles furent mes premières cruautez^ ^ 
Cependant lembarras étoit con{ide«; 
rable pour une file de mon âge de iè voir 
feuledans un bois , d'y avoir étendu uit 
homme iiir la place, d'avoir à fe iàuvec 
&c ne fè ibùyenir point de la rout^ qui 
nous avoic conduits en cétendroit* Auifi 
en fiis- je tellement épouyenté que je pcm 
&\ me lâkièr tomber ^ la renverfe en me^ 
me tem^ que ce malheureux^ Toute(bi# 
ce* deibrdrë ne dura pas , la necei&të^ap 
pella mon jugement , je remontai à che<^ 
val ; le bleflé qui eut plus de picié de moii 
embarras que je n'en avois eu du iien » 
me cria de tourner à gaiache , & j a* 
bandottnai ition cheval à la courfe par 

, cette ttXite , par où en effet je me fuflc 
bien*tôt éloignée ; mais j'allai rencon- 
trer Moniteur de Kragui^ & la Dartle de 
Moltere > qui s'éémt entf etenus-Ià oà il 
teur avdit plu fans s^entretu^ coromt 
nous 9 venoient api^aretôment pour nou» 
l^ejokidre gjaKicz^fAr k bruit du piftolet^ 



l!>Dieu ! qutUe fucalor^opon^aâliâion?^ 
Zc quand à cette difgraçe it fe mêla enco- 
re la peur d un fanglier qui étoit challé 
£c qui travcrfà «n même tcms cette, rou- 
. te prefquç for les pieds de mon cheval: 
Il me rouyientque malgré toute jmg fiirr 
prifè , je |ie lalUai gasde œ^ettre latnaia 
^w piftolet qui me rcftoit comme pour 
jarretet cet animal > & je dirai en palTant 
X|ue 4:'cft à quoi je veux fecoonokne 
^quelquefois le âmg généreux dont je 
^urrois bien ctre nco 

. Monfieur dç Biraguc qui vit de lam 
jmon aûiQui & gui crût que je n'étpiff 
.là venue à j:oute bride qu'à deflfcin df 
^rencontrer la béte au paflàge, €t un.graud 
axi pour ine reprocher ma témérité , & 
.^avançant vers moi au grand galop y me 
xkmanda fi Monfieur deMolîere ie moc^ 
^uoit de mexpofer de la forte. Mais 
.comble il ne s'imaginoît rien-moins que 
la vérité & que je n'avois point de tems 
^ perdre , je lui dis fànsm'amu(èr à l'i*- 
claircir d aucune^^chofès » que je le con»* 
•tfioiilois pour un brave Geritil-horame^t 
^ue javoîs des iècircts d'importance 3^ 
Juidire9.& que tandis que je lui parle-* 
rois > il donnât feulement avis à Mada- 
me de Molière d'aller trouver Ton marî 
aux peu plus. loiia où il éiolt bien bleûë. ; 
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^ peine avois-je fini ces paroles qu fellc mî- 
me nous joignit.Sur cette nouvelle elle Ce 
fit mener Éwis retardement vers l'endroit 
par deu-x Gardes -chafles dontîls écoicnt 
ibivis , & moi prenant ce tems-là pour 
-dire à ce Gentiliiomme que ^c'ëtoit moi 
<iut avoit (ait le coi^p > je le (ùppliai de 
me conduire en quelque lieu de (ùrtié » 
fa (urpîi{è&; k penfëe qae le blellë fut 
-mon véritable père lîli ârrachcrei)t d'a- 
4^rd quelque reproches qui marquèrent 
l'exce2; de (on étonn>ement i mais étadt 
ennemie de tout ce <jui pou voit alors 
être iriutilc , ilivcft pasmon père, Im 
rcpliquap-je a^ec -chagrin , Se ce n*eft 
pârs ici Je lieu de vous expliquer ce mi« 
fter<;., fi vous avez deHcin de mefèrvir $ 
mettez- moi , lui dis- jeencore une fois,clî 
quelque lieu où je lbiscnii)r^té3'& je vous 
cotitcnterai après fur toutes lesqueftions 
4jue vous voudrez me (aire. A ces mots » 
il Vit fon Gentilhomme <juirevenoit en- 
core au galop decricre lui > & il lui com- 
-manda de retourner pour me conduire 
dans ion Château de Serfàc auprès de k* 
Marquife (à femme , puis il pourfiii^ 
vit fon chemin pour rejoindre fa Maîi- 
treiïc.- 

EUe étoit arrivée au lieu fatal , & je 
.4le. içai pas fi la maxime du temps eli 
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l^mtâiblc quon pmffe avoir an galànc 
& n'en aimer pas moins Ton mari , 
m^is on me dit qu'il n*y avoic jamais 
eu de défoUcion pareille à cclle.de la 
Dame , lorfqu'elle vie le ficn couché en 
terre (ùr »fon fang , & qvic s ccaHt pen- 
chée fur kii pour le baifer , il (at pres- 
que impoffible de Tcn réparer. Lamé* 
•diiànce qui n'épargne pas les plus(àin* 
ces aâions ne pue à 1^ vericé concevoir - 
cet excez d'amour y & publia que c^é- 
toit afin qu'on n*eùc pas fi tôt le moyçn 
d'étancher fon fang , ^ qu'en ayant 
perdu'bcaucoup il en put liioins récha« 
per ; mais quelque perfécucion que cet« 
te Dame m aie hit (ouffirir , &c qiu^ique 
4:ela ait pu cauièr eftldlivemenc la mprc 
à Ton mari , je veux lut faire la juftice 
de croire qu'elle £t tout de bonne foi^ 
On enleva ce pauvre blcllé ave.c 
bien de la peine & on l'cmpoita dans 
le plus- prpchain village -pour lui mettre 
le premier appareil > puis ou tâcha de 
lui faire nommer l'auteur de (à blcflUre. 
Mais en vain on le lui demanda plulieurs 
ibis'i il répondit que c'écoit crois bom-' 
mes ma(quczqui m'a voient' voulu enler* 
ver : Monfiéurd'e Biraguc lui-même qui 
itant déjxinftruit par moi du principl, 
& le lui faiiàni .entendre » en cfpccQii 
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fcavoir tout le fecrec n en put Jacmk 
tirer autre choie. Cela £t que 1 on ne 
s obftina point davantage à le faire par- 
ler > Se que Ton fi)ngea ftiilcnicnt à le 
tranipotter dans la Ville. 

Cependant^ Madan^i.e $ la ^lifcreticii 
^e ce malheureux > foit qu'elle fut utt 
effet de honte ou de quelque reile da^ 
mour, xne iàuvott dans 1 opinion de cous 
ceux à qui je olavois rien copfclTé â 
j*avoîs eu aflèz de force pour, ofer pa- 
roûre après le coup 4 car le Marquis de 
fiiragueme vint 4ire que tout le mond^ 
âvoit pris ma &iite pour un effet de la 
peur que ces raviffeurs liippofez m*a- 
voientcaulee , & lui-même qui ap- 
puyoit cette imagination ne pouvoit 
penfèr autre choie de l'accident fi ce 
n'cft que je ponvois avoir blelïc le Fir 
nancicr en voulant tirer fiir eux ; mais 
îl arriva un autre malheur qui décour 
vrit bien - tôt le miniftere , je le dirai 
par ordre à Vôtre Alceilè. 
. J'avois été miiè entre les mains de 
la Marquife de Birague dans le Château 
Jic Seriac > le Marquis vint m'y rçtroii- 
ver après avoir pris le ibin de mettre 
aufil fa Dame de Molière en quelque 
repos. Je vousavoiic que je fus touchée 
cjuand u m'apprit la conûderation que 

k 



. 



îl 



'ai Moticfe* 17 

febleflfé avoh eu. poat moi» &qo'cn^ 
-corc que je ne me repentidê attcune* 
ment d avoir ikayé mon honneur au prix 
de £1 vie ; je ne pus empocher quel* 
ques larmes de coUler d'avoir été foi> 
ce 4*cn venif-là : je m'écendis fur queU 
ques plainces que je donnai (ur Theure 
à l'embarras où j ecoîs > & après je ra« 
contai bien an long à ce Marquis toute 
ce qui s'étoit pa(K avec^ lliiftoire que 
le Financier m avoit faite y ce qui lé 
rendit bien: étonné. Il avoit toujours 
crû comme moi & comme tout le mon^ 
de que j'étois la fille de cet homme » dl 
Madame de Molière ne lui avoit jamai» 
confié ce fecret , quoi qu elle lui confiât- 
£)uvent (à perfonhe même* 

Au refte y la nouveauté de lavanture 
lii*acquic entièrement le Givalier > & il 
donna mille louanges à mon aâtion au* 
lieu de la blâmer , me fit cent protefta- 
t4ons de fervice ; £c enfin , Madame ^ 
il ms parla comme nn homme qui me 
erouvoit belle , 6c qui commençolt à 
favôir que je n'étois plus la fille de 

MaîtrelTe : je dirai cela (ans lui faire 
tort. 

Jfe m*cn apper^^bien iis te moment j? 
mais la'neccflîicé de mettre quelqu'un? 
dans tnes iotec^s > fit que je ne voulus; 
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pas (aire un fécond meurtre pour mer 
venger des efperances qu'il conçue peat-» 
Itre alors à mon dé&va|itage. Bien loii» 
de cela > je le reaicrciai de fe genero-^- 
iîcé ,. j'eus pour lai honnêtement toutes 
les complai&nces que .je pus » & j'bfè-^* 
rai dire qu'une fcmblable rencontre étoit 
la feule qui poavoît jamais m'accootu*' 
mer à foufBtr une déclaration d'amour 
&05 colère tiànt^'en étois eouemte mor**. 
lelle aup^rayauc.. 

J« demeurai, dmix jours dans (on Ch&*r 
tcau n'apprenant aucunes nouvelles de> 
la Ville que ce qu'il in'cnenvoyoitrdire> 
par (on Gentilhomme > & jofqu'à ce^ 
moment ^ il n'y avoit t\^ encore ajdcun/ 
danger pour moi \ au contraire Topinion 
que yi fatl^ retombée entre ks main» 
des geas ma(quez;redoubloit ce deuil^ 
de la mai(bn \ mais il n'en fut pas. de 
même le iendemain que la fièvre avoîci 
£iit parler le malade dans (es rév^rtes* 
Avants qUf'il mourut >. il avoic pfe(quê: 
tout découvert ,. & prenant (à femme: 
pour moi qa'il demandoit à tout hture>> 
il lui avoit reproché le coup dé piftolet^. 
on avoit compris à quelque^ autres dif- 
€Out& interrompus que c'étoit de niok 
qu'il parlpit. L alarme (ê mit. au0l-tofe 
4au& k âmiUe > on ceil^ de mer pUiiW 



Hxt pour maccufèr & avec d autant 
plus Àt viole&cç que le fils de la maifen 
4onc on me croyoic la cadette > étok 
mort > comme j'ai déjà dit , & que 
)ecois le feuLobilacIe qui pouvoic em- 

Eécher les parens du mari d hériter d'un 
ien conHderable. Madame de Molière 
cUe-ménoe quelque attachement qu'elle 
eut pour moi en mémoire du Duc qu'elle 
n âvoic poinc haï » & par la railon de 
quelques autres epgagemens» auc que k 
pien-féance ne lui permettoit plu» de 
me laiflèr palTer pour là fille. Ëc peu&- 
• ^cre une autre politique lui fit confidc- 
fer qu'elle fq^oit une ii%uve bien plos^ 
propre à ^remarier quand on ffaurôit 
Qu'elle n'auroit plus d'en£ans » ennp elle 
s étoft. déjà réfolue à me laiflèr perdre^ 
& il n'yr avoit rien plus ailé que de me 
jruïner. 

Monfieur de Candale étoit mort dé^^ 
Tannée 1^57. & ce gafant Duc donc 
la generofité (ans doute naimoit pa$ 
(oûjours l'éclat » ne m'avoîtpas £ait conr 
noitrç àbcaucoup d'autres gens qut leEi^ 
inancier & ià femme » de peur > comme ' 
jccroi^qu'on ne rçCitlaxhàrité qail avoit: 
eue en me traitant comme s'il eut été* 
mon père* Toute ma bonne fortune ne* 
liiabandonna pas encore > Se Mon(ku& 
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âe Bîragu^ qai avoit envie que je lue 
eufle beaucoup d'obligation ^tàc rendit 
de fi bons fervicës pendant quelques 
mois dans-cette a&ire , Se dansun aa^- 
tre qui m'àrriva depuis qu il donna 
le temps au même iiazard qui avoit 
conduit le Duc de Candale ^ la cabannc^ 
de ma nourrice ,.. d'amener encore une 
îpuiilante Dame dti fonds de k Flandre- 
jpour prendre foin de moi civ Fraiicé- 
tomme fi die -eut été mst mcre. * 

Au commencement donc x}ue le foii^ 
]^çon fat tombé fur moi-, tout allott 
ttre en (t^ai matis ce Marquis empcch^l^* 
Torage dç (c f Amer y Sc il rcprefenta à 
£t Dame qull lui (èroit plus avantagcuit: 
jar mriUc i-âtfons d^'in^erct & d'honneur i, 
de me protéger que de me.perdre ^ rai- 
fons quelles charmes fcn(3>les de la per**^ 
£>nne du Cavalier firent trouver (blide$> 
î la -belle veuve fi elles ne l'étoient pointr. 
tn effet- Ainfi après quelques jours Se 
^quelques avanturçs forgées^ pour «xcufer 
mort ^bfcnce & pour piétcxccr mon rc* 
tour » Monfieur de Birague me vint, 
annoncer que je pouvôis ibrtirduChâ-fc- 
teau de Senac , ce que je fis , je m'aU 
tai jetter dans une Abbaye de filles à> 
«ne liéuë de là^ ' ., * 

Jlfe Icjvit de wlle amficc$ j^ouj: m^ 



3 



^lîir Toîr ibuvent ùlïïs en donner dé 
ibup^n à £i veuve ; & l'hiftoire mémd 
n'enierok pasde(àgféable (i je la racon*^ 
CDÎsscar comme ) ai déj^ dit qu'il avoit 
bik on grand fonds fur les obligatibnf 
ue je pourrois lui avoir avec le cempsi- 
ne perdit aucâne occafion de me hii-^ 
tp connoicrc qu'il n aimoic {^lus la Da*^ 
me de Molière que pour mériter d'étrâ 
aimé de moi en ménageant auprès d^et^ 
le 5 par ce moyen qtie toutes lé* cho-* 
fcs que î'avoi» à .craindre dcmcuraffènt 
étouffées à jamais } il m^crivît mémd 
quefqaes(bis des lettres & pkifântes là*^ 
defltts quand U n'avoit peint de prétei^d 

rur me vifitcr 5 que Madame lAbbeP 
avec qui j'avois contradé une étroite 
amitié en partageoit avec moi le plits 
agréable divertiSèment eu ihonde , fut 
tout lorsqu'il nous mandoit que le cha«-^ 
grin que luicauibit mon indifférence lur 
attiroit des tendref&s incroyables de ût 
veuve qui en (siiCok l'application à utt 
redoublement d'amour quil avoit pour' 
elle y mais il faut pâÛèr outre j 6c dire 
feulement que je me perdis moi-mcmd 
par la folie que j'eus de complaire àr 
cette AbbéÇe badine qui avoir voultt: 
que je lui fMfe. une réponfè. Ma lettre 

tomba j[e nt f^l commtm. entre: ks^ 



inaifts dç ^tcc veuve. Elle recorïnniceh (% 
li&nt qu'elle âvoic eupméd'un? langueur 
doRi elle n'écoic point coupable : cette: 
connoiflànce la mie en fureur ^ (à jai^ 
i^ûiie jura ma perte , £c enfin elle le re^ 
^lut i punir fou infidelle » en réveillanc 
inona&ireq.uelleavoitai!bupie. Il eut 
beau lui apporter des raiions pour Tap^ 
fiaiier & pour lui ôcer de reiprit qu il" 
m aimât û- fort , elle avoit eu la force d& 
diflimuler fbn déplaifir juiqu'à ce qu'çUe 
^ut furpris la répond qu'il me (eroit > Se 
die jétoit bien pire que ma lettre : Il y; 
^voit des railleries langlantes contr'cl-». 
le , qu'il y traitoit de plaifànte dupe » 
foute fbn amour bxtr convertie en une 
impatience extrême de fe venger » de 

Eour y parveiiir elle commença à pu-* 
lier le.fecretde ma naillànce& à don« 
cter de? preuves que je n'étois point fà. 
fille ny celle dé fôn mari. La nouveauté, 
de rhiftoirc fit auf&-tôt un grs^nd bruit 
dans la Ville v les parensdu n^ort fè 
xallemblcrent pour délibérer des moyens 
de me détruire, & tout Ce que Monheuc 
de Biraguepût faire. pour moi en cet aU 
larme , fut démonter promptementà 
cheval , & avant qu'on eut pu fongçr à 
s aflûrcr de ma perfbnnc, de s'en allu* err 
kuL-méme l îl m alla, cacher dans uno; 
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miitbil forte de Madame la Comtedà 
d'Englelàc « (œur de mon Abbefle y qu» 
si'ëcoic éloigpéc da Convencque d'untf 
petite demie tieuèV ' 

Madame d'Englcfàc cft une veuve 
4'une haute vertu & même dans la de^ 
votîon , quoiqu'elle aiclliumeurmagni* 
fiqiie & qu^elk aime à vivre avec iès 
amis dans toutes (brtes d'honnêtes plai- 
firs. Elle avoit alors deux de Tes filles 
auprès d'elle Se un fils le Cavalier le plu» 
accompli du Royaume , les yeux beaux» 
la bouche plus belle , un air de grasvl^r, 
ta caille Ubre » haute &ù majcftueufe , 
une adreflè incomparable à toutes cho« 
ks y Ufn e(pric galant , qine ame de VtvoF 
ce & ' unre valdùr def Héros ^ (ont le$ 
moindres loUanges que je puis donnei';à 
ce Gentilhomme : Que Vôtre Altpfle me 
le pardonné , 1H me rut afTiz cher pous 
mériter bien- dautres emportemens , & 
c'eft celui qui doit avoir la meilTeuro 
p>art à toutes les chofes dont )'ai à parles- 
dans là fuicedece récit- 

Je reçfis dans-cette maiibn toutes (or^ 
tés de j^cours & de bons traijcemens 
dorant ta plus chaude perfècution de 
de mes ennemis^> & tpus ceuxdecetta 
Camille fc firent, un honneur de me prO"<^ 
teger dans, afifê dii^race ii>peuQrdinitfe« 



> 
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qu'ils nommoieiit Teffec d'une aârîon h^ 
ifoïque '^ plutôt que d'un lâche allàfllnac ^ 
comme la Daniede Molière le di(bic par 
tput , & enfin la Cour écanc pour Ior$ 
tn Provence ^ ils m obtinrent nia grâce 
du Roi , aveê toutes forces davantage^ 
contre- mes parties- 
Mais la fortune qui n avoit pas deflèin 
que je (ulfe long-tems Gins traveriès, afini^ 
d'avoir fbuvem le plaifir de lii'cn relever 
lie laiità pasdurer cette faveur. Biraguo 

J|ui m*en vouloit tout de bon & quî^ 
toit€mi particalier du fils dé Madame 
d'Engle(àc ^ lui parla fi (buvent de mo^ 
& du plâifir qu'il y Auroit à en être ai^ 
tùi 9 que ce jeune Cavalier le crût 6C 
me regarda pour lui-même. Sei yeux 
m'en parlèrent , je n'y fus pas in(enfi«^ 
blé , 6c je purs lavduer fans rougir f 
j^uifque j'en ferai j^uftifiée par la fuites 
Bîraguc s en appcrçôt & en devint ja-^ 
loux } mai^ je dis jaloux > h ne vouloir 
rien ménager pour me punit de lui atoif 
prcfcré ce Gentilhomme. £t je'l'en ex-* 
«ufe bien » lin Amant gai perd n*cft pas 
èbligé -d'en tifer plus civilement* Il fit ' 
èonnoître fous main à Fa ComteiTe le^ 
amours de (on Sis y 6c quelles diinge^ 
reufes &îtcs< elles pourroient avoir. Lit 
{2ame qui avoitde iambkion>& avec fu-- 

iliae: 
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Htce t leut famille eft une des plus nobloi 
^^ des plus riches du Rpyaume , ) ne 
, Véndormit point à y donner ordre s elle 
tne cira un jour dans ibn Cabinet pour 
(xn'en parler, & après m avoir remontré 
avec beaucoup de douceur » qu elle me 
•croyoit trop lagc pour confcnttr jamais 
-^ kimoindre faute ^ trop reconnoiflàn- 
^e au(E pour vouloir proSter du fol a- 
4nour de fon £ls , elle me pria de lui ôter^ 
û bien toute efperance , qu'il quittât le 
4le(rein où elle içavoic qu il s'étoit em-* 
l^arquc. 

• £t ne ibyex point âchîe , me dit-elle » 
i^oyant que £bn difcoors m^avoit fait roa«- 

Î;tr f de ce que je vous. parle avec cette 
ranchire> c dk que^e vous akne infini- 
4nent & que <je fèrois inconfolable , li 
fSLT faute de vous en avoir avertie vous 
TOUS étiez, engagée <lans une chofè qui 
^tne donnât lieu de vous éloigner de m(H 
^ de me plaindre de vous. 

Une douleur £êcrete qui avoit fuc« 
*icedé ^ oia xougeur » m ayoit fait tenir 
les yeux K>ujours baiiTe^ jujqu'àce qu'el- 
le eût fini ion difeours. Et quoique je 
pré vide que janrois bien de la peine à 
obferver ce que je lui promettrois , je 
lui promit néanmoins de faire tout ce 
ou elle me commandoit , afki qu^ellc ne 

C 
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f as le parti de m'éloigner. Ce ne fat pa# 
pins caufcr de grands chagrins au jeune 
Comte qui ne pouvoit deviner la caufe 
de mon changeœenc. Il voulut cent (bis 
{n'en demander le (ùjet 9 mais j'étais toû'« 
jours (I bien obfèrv.ée , tantôt par Bira* 
gue Se tantôt par la mere^ que je n'ofai 
jamais lui en parler ., quelque envi^que 
j'en eu/Iè > & lui qui prenoit cela pour 
un niépris » en paila jufqu'à un tel d€*. 
^fefpoir qu'il en^t dangereufement ma^ 
lade. 

C'eft ici > Madame , que je me diC" 
penièrèis volontiers de la loi que je me 
ibis faite de dire beaucoupde choie en pea 
de mots > pour étendre le . récit de cet 
amour qui eft encore cher à mon âïu*- 
venir. Mais je crains que je ne m'ima«^ 
gine de donner à Vôtre Alteflc comi- 
me une chofe agréable » qui peut-être 
ne le fera que pour moi qui y fuis en^ 
core intercffée. Qu^une femme cft fol* 
le quand elle aime > ou qu'elle eft mal- 
heureu(è quand elle a de la vertu & d^^ 
l'amour ! que j'eus à fbuf&ir pendant 
.ce peu de jours que cet Amant fut dans ^ 
ion lit > & qu'on ne me permit pas de 
lui faire viûte l qu'il fournit lui-même 
de ne me voir, pas y je croi que le feul 
djépit qu'il en cuc> le guérit ^ar renvj« 



^A lai donna de venir au pTâttoc me 
Tcprochcr cette dureté : il me fpuvient 
des mêmes paroles qu'il me *dit i^n jour 
dans ce dépit qui lui fembloii; le plus 
jufte du monde. Madame dl£ngle&c 
étoit occupée à recevoir le Duc de Vil- 
lars & l'Evêque d'Agde qui Tutoient 
venu vifitèr lun & lautrc en mcmQ 
temps* Le Chevalier des Eflars , Gen- 
tilhomme de mérite ic le mieux fait de 
fon Pais > les avok accompagnez » & 
comme j'ai déjà dit que le Comte d'Et^* 
gleiâc avoit deux fœurs » ce Chevalier 
itoit amoureux de l'aînée* Je peniè mé* 
me que le Duc de Villars o'^oit-là venu 
-que pour trouver un moyen d'en faire le 
^nariage » £c je ne fçai ce qui empêcha 
^u'il .ne fe conclut : mais quoi-qu'il en 
ioit , tandis que la Mère s'entretenok 
^vec lui dans un iàlon » l'Evêque avoit 
lionne envie wt. autres d'entrer dans k 
gallerie ^ & toi^te la compagnie s'alla 
mettre au bout fur des bancs. Mon 
Jeune Coqa te s'y vint affeoir. auprès de 
moi , Se après avoir iett-é un grand (bu- 
pir de ce que je ne. le regardoîs joints 
( je ne l'olois à caufe que la plus jeune 
de fès iôeurs'me tenoit de l'autre côté > 
&c s'appuyojt en badinant fur mon 
épaule ) il me dit aiîcz bas d'un ton 



dépit » vous voulez que je meure craef'^, 
le > je le voi bien , oiii vous 'lé voulez # 
fc il eft aii?^ connoitre que je von^euf« 
fe iaic pkifir s'il eut dépendu de moi de 
mourir de ma maladie ces jours patfez i, 
mais je vivrai péut-écre encore aflTes 
pour vous reprocher votre incdnftanc^ 
pluç que vous ne le voudrez. 

Je ne lui répondais rien , & ati con«^ 
traire de peur que fa iosur n eiitendit ce 
qu'il me diibit 9 ^e lui tournois Tépau- 
le pour faire miné de badiner avec ettd 
tandis qu'il parloit ^ déforte que cela ir^r 
ricantdeplusen plus & douleur \ ilcorH* 
tinua de m'accabler de tant de replroches> 
que jeu s bien de ta peine à empêcha 
mes larmes de paroître & de répondre 
pour moi. Je mis mon éventail devant 
mon vifage , & ayiiht pris le temps 
que le CbevalierdesEflarsavoit obligé 
la jeune d'Engle&c à Çt tourner vei^s 
lui , je dis à mon Amant en le regai^- 
• dantde côté ; taifez-vous , ne m affligez 
pas davantage , je ne lais rien que par 
-^Ibrce & ,par contrainte , je fuis la plus 
malhcureu(c fille du monde , & je vbii* 
drois ne vous avoir jamais vu i là-deflbs 
je me levai & emmenai fà four pour 
éviter la fuite d'un entretien qui eût 
jii nous être nuifiWe* 
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Il ferok mal-aifé d'exprimer rembar- 
ras où cet amourfiiix Gencilhomme fe 
trouva , après que )e Itsî'eus fait cette 
îéponfe. Il fçavoit bicnauejetois fiiï- 
cere , 6c qu'il faloit que j euilè de gran- 
des raifons de (aire ce qae je âifoi^ 
pour lui avoir parlé de la {brte > roaift 
je ne le lui en avois pas afilèz dit à fou 
gré i H feloit une autre entrevue pour 
^'éclaircir mieux \ que ne &*il point 
pour l'obtenir ? . 

Cela eft incroyable , Madame > ic c&fut 
encore une ckofê digne de moiquîétoit 
deftinée à voir & à caufer des ^ets 
tout ettraoirdipaires ; car il mit le feu 
d^ns un endroit du Oiàteait^ne voyant 
p^s de moyen d^ diipetfèr tous ctxaè 
qui iêmb4otent être payez pour tne gêner 
4ju'en les obligeant à craindre quelque 
cboiè de plus (âcheU)(que nos entre vûéV 
. Madame d'Engleiàc s'éconnera peut- 
itre en apprenant par la leâare de cet^ 
te hiftoirek cau& de cet accident ^ que 
£ins cela elle auroit toujours ignorée*. 
J^ais ehfin telle H^cott pour moi la pa£^ 
4ion de Ton fils > de elfe a dit quelque- 
fois plus vrai qu elle ne penibit quai^ 
|K>ur dire que'j'avois mis le trouble 
^ans £i famille i die m'a accafée d avoir 
pprié k. k\x isim ïi ixuiibn. . 

Cui 
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• , Je ne fus jamais plus furpriiê mé 
lorkiue je vis entrer* cet Amant troublé^ 
dans mon appartement Ou il fè jetta à 
me&piedS) tandis que les autres fe fau- 
voient prefijuc en chemife \ car c étolc 
la nuit > .& qu eti m'em péchant de les 
fuivre 3 il me confeflà qu'il avoît caufé^ 
ce deibrdre à deâèin. 

Ne craignez xïtn 3 me dît-i( > il. y à 
a un foiTé entre le feu & nous. Vous pou-' 
rez demeurer en fureté dans cette eham«- 
bre \ ne refufcz pas de nà'écouter Un. 
.moment quand je âcrifie tout à un# 
occaiion u cherc 

Je fis ce qu'il voulut , & je Técoutai 
en achevant de m^abillen^nepoirvànt 
douter. qu\ui homme qui biûloit fa mai* 
(on pour cela n'eue un grand befbin de 
me parler. Je lui rendis compte de vaty 
froideurs & de mes feints mépiis des. 
difcours que Madame /a mère m'avoic 
tenus & des prome(Ies que y^ m'étcii 
crû obligée de lui faire , de peur qu'elle 
ne fe réiôlnt à nous féparec. Cet éclair^ 
ciflèment lui fit tous les biens du mon^ 
de > & enfin > Madame , après que nous 
y eûmes ajouté une légère cbniultation. 
fur les meiores qu'il nous faudroit prem- 
dre pour tromper nos furveillsuis à l'àr* 
y^nix > je yismon.hfimin&Econicnc^i^ 
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4^e pour beaucoup de cho(è U n'eut 

Îas voulu lyavoir pas brùld.un aâèz 
eau bâtimenc. 
Cependant le fou avôît répandu l'ai- 

j^rme dans tous les villages voifîns. Le 

«Marquis de Bqrague qui n'étoit éloigné 

.»qûe d'une lieue & demie ne fut pas des 
derniers à s'appercevoir que c'étoit nô^ 

.tre Château qui bruldit. Il fe fît fellet 
dix chevaux , y vint en diligence \ ne 
me trouvant point avec les autres fem-» 
mes dans le Parc où elles s'écoiiznt xz* 
tirées ^il y courut de tous cotez pour 
apprendre de mes nouvelles > il s'avifa 

.même de monter ^ nia cliambre, tti 
forte qutf y pen& fnrprcndre le Comte 
d'Engle£ic > mais conyne ce Marquis* 
'( à qui vraiment j'étois alors bien obli- 
gée ) m'appelloit par tout en paflant 
avec grand bruit > cela avoit donné \t 
(cmps au Coi»te de (@ cacher , iirbten' 
que j'en fus quitte pour contrefaire Té-- 
vanouie ,.afin que cela m'excufac d*êtrfe 

'.dcmeurce-là y & pour clFuycr quelques 

.bfaiièrs que le Marquis me donna pour 

b peine qu'il eut de m'cmporter entre 

fos bras > ce que je feignis de foufFrir 

. iâns revenir à moi , jufqu'à ce que }c 
me vis un peu loin de ma chambre. 
. . D^uis ce^ tenijpslà le Comte d'En*^ 

Çiiij 
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glefàc & moi nous vécûmes avec beatr^" 
coup de circonfpeâion t £c pour mieuii 
dérober la connoiilance de.notrcamour^ 
nous feignîmes de nous hair monelle*-^ 
roent- Nous ménageâmes cette feinte: 
avec aiîez de conduite , & nous en pre^ 
tcxtâmes les caufès les. plus apparentes- 
uil nous fut poffîble. Birague en fim 
î aiiè qu'il s'y trompa le premier ^U^ 
mère d'£ng}eiâc le fiiivic jufqu'à en &ire 
de grands, reproches à fpn £ls » & à^^ 
m'en coiifbler par mille nouveaux té* 
moignagçs de Ton amitié $e de ià protêt 
âion 9 enfin nous édonsrheureux iî uouE. 
nous (uflîons contentez de cette précait-^ 
tioR. Mais un homme de <jbaLité de^ 
environs 4e - là fe rendit amoureux èa- 
jmoi en Une viute qu'il fit à Madame 4a 
Comteflè d'Engleiàc i le Comte voulue 
que je (eignilTe encore d'agréer (on (èr^ 
vice 9 & c'étoit trop àt fine^e \ ccHK 
homme s'embarqiaa io'rt avant à m*ai^ 
mer , m'écrivit (ouvent y le Comte par 
une im|)rudcnce de jeune homme s'avb* 
fà de lui £aire une réponfè pour moi ^ 
l!envte de railler, le di^'enfâ à m'y Biirc- 
parler un peu amoureufemcn^ , ce rivaL 
indifcret >. comme il n^y a guère d'home* 
mes qui ne le foient lorCqu ils Te croyeist 

hx^ikz > & mêxne ^uand Ms ne crox^<^ 



pas l'être , montra cette r^ponfe à TamU 
€6C ami le dit à un autre > cet aucre a^ 
prit à Birague qui la crut cfe iba tâain ;; 
ii m ea vint faire de grandes plaintes > 
yc m'en plaignis moi-méoie au Comte 
voyant le tort que cela me (ailbit > &C 
celui-ci reconnoiilant (a £auce.>. & pen>* 
£mt laréparer par une fJus grande » alla- 
découvrir que c'écoit lui qui en écoit- 
lauceûr ^& qu'il les ayoit^crrccs pour iè 
xnacquer de fon rivaL Pour conclufioa^ 
H arriva un* grand malheur de toutes ces. 
É^ieç. . 

Le Chevalier d^s E£&rs donnoit le- 
Bal à la fille aînée de la Comteâe d'Ën<^ 
gtefac , & il y avoit belle compagnie 
fiue le voifinage de la^Céor avoit raf* 
Semblée chez la Marquilè d'Ampus. Les. 
deux rivaux s'y trouvèrent , & s'y étant 
querellez je ne (çai conunent notierenr 
une partie pour le lendenuin au-dei{Ù5> 
de VilleHKOve. Le coinbat £at Ëinglanty* 
deux féconds y furent tuez , & la partie 
du Comte bien bleûëe ,..cequiprodùL-* 
fit dcu3t effets très -fâcheux y: l'un que 
te Roi ayant renouvelle Tes Edits^ontne 
lesdùels > il n'y eut j^usde {î&reté pour 
mon pauvre Amant à demeurer en Fran*^ 
ce , & l'autre que l'éclaircii&menc d« 
|à{e( de ce dad fit coimoitre àia Shxau^ 
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d'Ënglefàc que la haine d'entre Ion &i 
éc moi n'étoiii qu'un .jeu concerté.- 

IM^rien de pis ne me pouvoit arrivef j- 
«ar comme j'étois h caufc aipparèiite de 
tout ce deibrdre par ma défobéïflârrce l 
elle me Et dés le lendemain enlever 
dans un Cloître ^ 8c elle défendit de 
m'y laifTg: voir à perfonne jufqu'à ca 
que je me fafïe réfoluc d'y prendre l'ha- 
bit. Ce que j'y trouvai encore d-afflt« 
.^eant fiit que ce n'étoit pas le même 
lieu dont ut fœur étoit AbbeHè , o£l 
j^cuflcpu duœoinscfperer quelque focîc^ 
tsé [î c étoit un Convent , bon Dictt 
^ucl Convent ! qui -^mbloit plûtêt uhfe 
affireufè prifbn que toute autre ehofèr 
J'y demeurai deux mois , Se cependant 
mon cher Comte d'Engleâe fè^fauvoit 
par le Piémont oà la plu^rt des Da* 
mes qui n'épargnoient rien pour s'en 
£iire aimer , juftifioient te tendre pen^^ 
chant que j'avois pour hii. 

Au bout d^ ces deux mois le Roi 
^fe rendit à Avignon en revenant de 
Mar(èîlle , & comme il y padk quelques . 
•jours à l'occafion de la Citadelle d'Oran- ^ 
ge qu'H ne vbuloit pasr voir fortifiée au 
milieu de (on Royaume , cela fit que 
(PUS les ealans de la Cour fè répandi-i» 
ieniude.coté& d'autre r&-qtt€ îcsi^ac^- 
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loirs des Dames Rcligieufcs eurent parc 
à cette inondation de Courtiiàns. Dans 
cette réjpuïflànce uni-verfeUe pour ce pe- 
tit peuple de Dieu qui étoit btcn-aife 
d admirer la galanterie de tant de braves 
Cavaliers & d*honorèr leur Roi en 
leurs peribnnes > qn ne me tint plus de 
fi grandes rkueurs ; & quoi que Mtida- 
me d'Ënglehc n'y confentit pas , on me 
laiflk voir quelquefois le monde au Par- 
loir î afin que je n'euffe^iican fù jet d'ac* 
cufer les autres,. ' 

Je me fou viendrai même toujours de 
ce pafl&ge dela€ourà Avignonquïdon- 
ïia tant de joye aux plus jeunes de ces 
ÎauvresrccIaKS>qu'à toutes les fois qu'on 
cur difoit que le Gouverneur d'Orange 
^ rendroit la pface par coropofition y elles 
* iiaifoient mîlk imprécations contre la lâ< 
chcté de cet homme , & le jiigeoicnt 
digne du dernier fupjrfice y parce qu'il 
B'arrctoit point-là le Roi un an entier 
par Une genereufe râiftance. 

Birague qui ne m*avoit pas oubliée 
prit cette oceafion pour continuer à me 
venir oÔrir fes fervices , & quelque tcms . 
apr^ par fa voye d'un Gentilliomme à 
<]ui le Comte d'Englefae avoir adreflc 
des lettres pour moi , je reçus auffi des 

. jjpirMces qiK . i,'ét&i$ coûjoujrs zmés^ 
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Même Tune des Religieufes^comme potilT 
ajouter une autre fujet de joye à cclai-là^r" 
me prophet^ià en m&ne jour que l'A--; 
mour me cireroit dans peu de capcivicér 
Il eft vrai que je fus long-temps à com-; 
prendre commeût cela fe feroic ^me fèm-* 
Hant que j*étois fi - bien gardée qu'à 
moins que mon Amant ne vîAt mettre 
le feu au €Iokre, comrne il ravoir mi9- 
à ion Château , il étoit mal-aifé de 
laire un coup de cette importafl<;e. Oà* 
pouvoit bien franchir le mur d'un per 
lit jardin ^maisMa Supérieure enavoic 
toujours les clcfe > & qu'il étoit impoi^ 
fible d'y entrer fans ià permii&on. Ce^ 
hxt aufli ce que je répondis à la Reli-- 

tieufc > mais elle n'y repliquoît rien ^ 
non ^ue la chofe arriveroit copamç 
elle avoit dit Se que jleuâe iîèulemei)J& 
patience* 

^ Trois jours après Mon5cu»r de Lq«» 
raine, dont on avoit fait le Traité à Saine 
Jean de Lud vint joindre le Ri>i en pol^e 
dans Avignon. Ce PripCe toâjpurs plus 
calant qu'infortuné , & qui adore les- 
Délies qualités du (èxe au(Ii-bien fous 
le voilé qu ailleurs , quand elles s'y trour 
^ent^aprés ces complioiens faits grofHt 
ks. aliàillans de nos Pj^rloir $. Feu Mon* 
ijScuj: Jk Poe deGiiifer^ fiiivic %. & ca% 
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jtie ce âernîer s'adredààmoi plu^ qu aus 
^autres , j'allai, tout d'abord xn'imaginer 
^uç la prophétie avoit voqkl parler die 
lui , & que ce feroit par ion moyen 
que j'obtiendrois ma liberté » çar^Ma-* 
4ame^ ilneVépargna point d^ le pre- 
inicr jour àme faire Tampur le plusobli* 
^camment du monde à medorlner Teipc- 
rance de ma fortiç ^ & d'une toute autre 
fortune encore fi j'avois la bonté de Té- 
xouter. ^ Je crus même en voir YçSct 
tien-tôt après dans le foin <ju'il prit 
d'en parler à la Reine Mere« Mais la 
^omtefliè d'Englefkc en'ayant eu lèvent 
jpar fes cfpions » avoit prévenu Teiprit de 
,cette bonne Princeflc j elle lui ivoit don* 
né de pernicieufes imprei&ons de ma 
iconduite en m'accuiàht de tout le mal- 
jhear de foh Êls y ta Manquife des £(Iàrs 
^ même la Marquifed'Ampus vint di- 
re encore qu'on ne pouvoit foire une 
plust belle œuvre que de me laiffer en- 
fermée* Il n*cn Éaloit pas davantage pouj:. 
mettre la Reine elle-même contre nooù 
Aufli le Duc de <îuife n'obtint rien , Sa 
Majefté le rcfa(à de i»nne grâce , & dit 
qu il étoit un intercefleur trop galant 
pour m^expofcr à lui avoir de telles obli- 
gations. Il retourna à la charge le Icndc- 
/çnain fortiiié du ieçoursdc Monfieur Ai 
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Loraine & d'une Prinecflc qiiî poor 
lobliger s'offrit d'ecre ma caution ymz'ts 
h Reine n'en voulut pas4cniordre , ôc 
fur ce qu'il fe forma alors un parti cha-* 
ritable en ma faveur >on dit qiie Ci je 
voulois {brtir , il faloit du oioins que ce 
&t pour épouièr le vieux Cabrieres qut 
avoit offert à Madame d'Englc^ de me 
prendre ep mariage. 

Le Duc de Guife fe fit le meflàger de 
cette nouvelle , prévojant bien que fî 
je la recevois d'une autre bouche que 
de la fknne » ma réponfe r^ndroit inu<- 
tile tout ce qu'il auroit £ait« Et à dire 
la vérité il ne fe trompoît pas , car j'eu$ 
feulement bien de la peine à me l'enten- 
dre annoncer par lui même. Et voyant 
qu'il employoit tout fon fetieux pour 
me faire concevoir quel avants^e c'é- 
toit fou vent pour une belle femme d'a- 
voir un mari qu elle pût être diipenfée 
il'aimér > mon humeur folâtre me fie 
ITOuver plus de fuiet de rire que de m'af«- 
fliger à voir les hautes efperances que 
j'avois conçuèsde fa négociation s'en al- 
ler en fumée , Se je lui répondis en^nant 
qu'il fe mocquoit , Se que j aimois enco- 
re mieux rotiir parler pour lui-même que 
pour le vieux mari qu'il m'offroit > il (è 
prit à lire i:omjne moi > trouvant d^s 
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jma (blie une efpece de charme qui Teii- 
gea d^antage à m'aimer i & ainii la 
chofè en demeura en ces termes ^ & la 
prophétie n'eut aucun eâèt Aq ce côté- 

là. 

Ma «Religienfe 1 gui Je (aifQÎs confi* 
dence de tout <e qui (e pailbit voyoic 
tien Terreur où (es paroles m'a voient jct- 
tée, & n'avoit pas auflî prétendu auand 
elle avoit dit que l'Amour me délivre- 
xoic que ce dûttétre celui de ce Prince; 
mais comme prudence eUe ne jogeoic 
pas à propos àe me découvrir rien, de 
plus papticulieryjufqu'à ce qu'elle vît tou- 
tes les chofes dirp^ees à (aire réliffir (a 
prédiâion > & quand il lui fembla qu'il 
^n étoit le tetpps elle m tu fit ^ulement 
part. 

Durant les momens de liberté qu'on 
fedifpenibitde prendre aux Parloirs con- 
tre la régie depuis l'entrée du Roi , & 
£ étoit comme j'ai déjà dit > pour hono- 
rer ce Monarque par^quelque choie d'ex- 
traordinaire : Fouquet , un jeune Gen- 
lilhonfme.trés-rpirituel, avoit fait amitié 
avec cette Religieuses Elle étoit fille du 
défunt Baron de Fontaine, qui Cuivant 
la maxime de la plus erande partie de la 
Nobleflè , en avoit rait un facrifice au 
Cpnyent. pour rjendre fbn fils plus riche ; 
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Cette viûime avoit protcfté pîufieuri 
Ibis contre (es Voeux , fon frcrl écoît 
•mort depuis ySc il lui fècboit extréme- 
^nent de voir un grand rbien dont elle 
|)ou voit hériter pafler entre les mains 
âe deux tantes. Fouquet , dis-ie , qui 
lui avoit trouvé de^ charmes , étoit en- 
tré fort avant avec elle dans la haine 4e 
cette tirannie , avoit promis de lalèrvir^ 
Se l'amour ^aiiant d'heure en heure des 
progrés d'autant pkis confiderables en 
4:es deux Amans « qu'une grille s'oppo 
ibit à lui > Biragae foufflant encoce le (tu ; 
icar cette partie ne fe faifoit pas à (on 
infçûrce Gentilhonime s*étoit enfin reibla 
à enlever la Dame. I.e$ meftires étoient 
prifesy la clef du jardin attrapée & coa< 
«refeite^ & une Tourierede VintcUigea- 
ce , car rien ireft impofllble à l'amour 
4jui veut ibrtir d'un Convcnt & qui et- 
J)ere fe relever du Vœu de dôcure. Lx 
Keligieufe me découvrit le foir tout (on 
feçret & me demanda fi je voulois par 
même moyen ^jue Fouquét m'enlevât à 
<eux qui me ^^erfecutoient* D'a(x>rd k 
propohtion me iurpric , il me fembloit 
<ju'il y avoit quelque chofe à redire à 
cette conduite , mais pourtant lors que • 
j'eus fait reflexion fur l'état où je me ^ 
^oyois^ qpi pourrait durer long-tems (i 



Je naçceptois cecce occafion de me mec- 
cre en liberté ^ je conlèncis à me rendre 
au jardin avec elle (ùr la minuit j cpque 
nous 6mes alTez fubtilemenc» Nous n'y 
eûmes pas attendu un demi quart-d'hea<- 
jfe, que nous oiiîmes le (ignalde Foaquet^ 
}equel après que nous y eûmes cépondu «^ 
commença à enjamber le mur te à dé- 
cendre le long d une treille d'efpalliers j 
qui même n'étoit pas^ trop bonne & & du 
prutt en (è rompant. La crainte me fài«^ 
fillbit , & je puis dire que î^en avois dif 
ibis pius^ que la Religieufe, quoique je 
courudè bien moins de rifque. Fouquec 
qui s'en- apperçut me rallura » Qc pour 
poénager le temps commença à faire par- 
lir (a belle ^lée. 

Mais je ne (çai JI j« pourrai bien ra^ 
.conter à Votre Alteuf la manière tout^ 
3k-(ait pfàiiànte don^ il Çc fer vit pour 
•nous pof tcfr ju(ques fi&r le mur. Comme 
il n'y avoit point de iureté à prendre 
DÔtrc chsmin par k treille » qui s'éipit 
^éjia rompue, il (è courba en s appuyant 
4ies deux mains contre ce mur iSc nous fie 
monter l'une après l'autre fiir libn dos*^ 
î4ous ayant âinu fur {on dos , il fe rehaup 
fuit peu à peu & nous nxontions fur fes> 
^paules« Tandis que nous nous tenions» 
jea 4^ état àr des chevilcsde ici qui Cou«- 
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tenolenc la treille , il montôit lui-mémâ 
fur une groffe pierre qui étoit à fes pieds ^ 
après cela tious marcnions fur (à céce^ &C 
de (à tête nous nousafleyonsfurlemur, 
d*où une cfpcce de ValcD de chambre , 
qui n'a voit pas fi haut à atteindre de (bnr 
côté , parceque le terrain y étoit plus 
relevé , nous décendoit (ur d^s chevaux. 
Us. nous donnèrent enfuite des chapeaux 
avec de grands manteaux qui couvroicnt 
toutes nos jîipes, & dansrcét équipage 
nous forcîmes cavalièrement de la Ville , 
qu'on ne fermoit pas depuis la venaêf du 
Roi. • . 

NèuS'fimes quelque chemin (ans qu il 
me. fut poflible d« rcconnoître où Ion 
me menoit ', & je roulois dans mon ef* 
prit mûle-penfées- tantôt plaifàntes > tan- 
tôt fôcheufes , en fiaifant reflexion aux 
effets gire cet enlèvement pourroit pro-- 
duire. Birague que je connoiâbis pour 
un intrigant fort afcrte , ne c^ufoit pas 
le moindre de mes chagrins, &)edflois 
\ Fouquet & à & belle y qui s'étoient 
mis malicieufemem à m'en parler: vou$ 
verrez qu'il fera- tant de tours qu'il dév 
couvrira où nous ferons , il^gâtera toutes 
nos affaires. Pourquoi , pourquoi ? me 
répondoit la Religieufe > je croi Mon* 
£euf de Birague un plus^galanc hommç. 
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^'e vous ne dites & je me fierols bien à 
lui. Fouquet qui me trabifibic comme 
die ajoûtoit , qircn- efiPet Biragae écoit 
un honnête Cavalier plus propre à fer* 
vir une Dame qu^ lui^onner du déplaî- 
fir. Oiii , repliquois- je , s'il n'étoit pas il 
intereflfé & ne* vouloit pas 'être- payé des 
moindres obligations qu'on lui peuc 
avoir ; mais je ne vis jamais un homme 
plus fetiguant &^'qai aille plus à fon bnc- 
que luirf 

Ccft aind que nous avancions che* 
Inin , eux en di(ànt mille biens de ce 
Gentilhomme, & moi en ne cachant rien* 
de ce qui m'en déplaifoit , dont ils fe 
tuoient de rire en le^retourhànt à cha- 
que mot vers 'leur VaUt de chambre 
qu'ils accu (oient de dormir ', 6c juge^j.^ 
Madame , s'ils ayoknt rai&n de fe di- 
vertir , puifque ce Valet de chambfc 
ctoit le Marquis de Birague lui-même y 
qui avoit fait Tecretement cette partis 
avec Fouquet & qui memenoit à une de 
fès mai.fons. Je penfài ne .leur jamais - 
pardonner c^tte tromperie , 'quand nous 
SEimes arrivez^ , & que la Religieufc qui' 
oraignok moins les hommes que moi, <- 
pour commencer à m'y accoutu nier , lui 
CtTÎa : Allons noble Valet de cbatnbrc' 
sjed^à^erre & qu'o&aid^ à cette bclk- 

Dij. 
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à décendre dé chevai. Je fis un cri qâ oiv 
poavoit entendre de bien loin » en ro^ 
ccmnoiflanc le vi(àge de Biragae , & on^ 
eut toutes4es peines du monde à me re- 
mettre de ma frayeur. Mais quoi ! nrc^ 
dit ce pauvre Gentilhomme que ma £st* 
çon d'agir afiltgcoit f en bonne foi ai^ 
meriez-vous mieux être encore dans le 
Cxmvent ciopoTée à tout ce que la ven-* 
g^nce de Madame d'Engle&c fèroit ca:^ 
pàble de (aire contre vous , que de me^ 
fçavoir quelque gré dr vôtre liberté 7^ 
Souquet & v^ Dame lui aidèrent .à ob-" 
lentr .qne jç fèrois moins Tef^rou- 
chée & que je ne lui voudroîs pas 4e 
mal » de enfuite nous fdngeâraes tous à- 
prcndrc des me&res pour rioas empêvi^ 
cher de pfttii* d« cette eicapade. Nous 
nous mimes au lit la Reltgieufè & moi y, 
& nos deux.Cftevalicrs ^gèrent à pro* 
pos de retourner avant le jour dans-Avi- 
gnon pour sy montrer le lendemain 6c 
prendre langue ^ce qu'ils firent en y 
Kntrant par une autre portée- 

Cependant le jour fut à peine venfi* 
que 1 alarme commenta à être au Mo^ 
naftcre , & qup la nouvelle s*en répan-- 
dit^ Une tante de la Religieufe qui 
ctoit pour lors à la Cour fit de grandes 
plaintes contre les Noues qu'elle accuâs 
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Savoir prcié leur confentement S l'éVa^ 
£(nide & Nièce. Madame d'Eiigltlàc^ 
|>our i'ineerét de (btr âls de la grâce dtP 
^ael elle ne deièiperoic pas r & qu'elle 
^ij^iehecdoic qae je n'allailè époufèr 
llîorsde k France» paria encore plus* 
' haut > Se en demanda -îuftîce à la Rck 
ne' Mère» Sa Ma|efté (bupçonnant 1er 
Duc de Guife d^ avoir contribué^ lui en' 
fie maavaife mine t:oac ce jour* là r lè^ 
Duc qulétoît innocent de rintrigue 
protefta qu'il n'y avoit atic^rnement 
«rempé , & voulant ôtcr ce fôupçon à 
k Reine mit dcs^ gens , en campagnc^ 
pour nour fuivre ^. delovce que nous^ 
n'étions pas^embar<[uez en une petite' 
afFaire.v II ny eut autre remède que de' 
Iftiilcr aflbupir un peu les chofes par k^ 
tems , de donner le loifir au Roi de 
prendre Orange » dc en attendant .de 
k conibler le mieux qu^on pourrott kir 
uns le^ autres dans kmaiibir de Bira''!* 
gue. ' 

On n*a point crû- que ces deux€ert«» 
tikhommes y euffcnt été-auffi (âges que. 
des Capucins y& on a mieux aimé i£^ 
perfîiader qu'ils avoient ufé dès biens- 
que k fortune feiftWoit lour prefcnter t 
»âis je leur rendrai Cette juftice que ja-*- 
IUiai& hommes aeurcnt plus de rei^câl 
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lli plus de modeftie qu en i'écac oh. fé 
me voyoîs & craintive comme j'écoîs* 
* Alors t je n miccendbk pas tant , kc qsr- 
ce fut en quoi je commençai à eftimer 
le Marquisde Bîrague pkis qne Je n avois ^ 
£ait ; on ncMiS'rendra juftice à^nbos-mê- 
mes fi 1 on veut. 

Nous lie demeurâmes pourtant gue^^i 
ce dans cette^ ms^ifon » car le Roi ob^ 
tint peu de jours après tout ce qu'il voa^ 
^ lut , & ayant fait mettre on nombre de 
pipniers pour démolir la Ckadelle d'O^ 
range vint traverfèr tout- un coté du bas 
Languedoc pour Vacbeminer à Tlfle dè^ 
la Conférence où l'Infante d'Efpagne (e 
devoit rendit. F<^uquet qui ne manquoic 
^ 4'intrigue ni d'amis , jugea à -propos dé 
fe fcrvir du palïàge de cette petite Ar- 
mée qi^i compofe d'ordinaire la fuite des 
Rois pour s'éloiener avec moins de (bu«> 
{^on dans la mêlée d'un voifinage trop 
dangereux* Il nous micdans des cTnariors 
de bagage » nous dégui(à en femmes de 
Marchandas fùivant la Gour ; ic le mot 
étant donné de prendre à droit au delà 
de Carcaâbne >-il nous fit.conduicp à 
* Tpuloufe (bus couleur d'y aller charger 
iks proviûons pour Monûcur Frère uni^ 
que du Roi. 
V^i, X-a Pféfidento de. • • • . je ne i^iplui 






.£m nom , bonne & vieille veate oui 
^ok confine de la Religieufe & qni n a^ 
Yoîc jamais approuvé qu'on lui isAt-bs^ 
xc profei&on defbroe ^.nousreçâic dans ft 
inaifon 5 & prenant auflî-toi lé parti de 
ià parente coomença à 1 appuyer dans le 
Parlement auquel elle demanda ûuve^ 

gardée liberté de £1 perfenne pour ibl» 
. citer k diiTolution de Tes vœux* Elle 
en vint à bout avec le temps & après 
bien des ibins > & Eouquetqui s*en Àoh: 
donné quafi toute la peine , ne fut pour^^ 
tant pas celui qui en eut le fruit. Mais 
je nedirai pas davantage de circonftan^ 
ç«s de cette biftoire qui n a plus irien às^ 
commun avec la mienne» 

Etant arrivée chez cette Préfîdenteî> 
je ne me crus guère plus en (ureté dans 
6>n logis que dan^ la maiibn de iBirague; 
au contraire la renommée ce monftre 
qi|i groffit toujours en chemin £ai(àn(^' 
avoit porté le' bruit de mes affaires dans 
Touloufè , m*y avok dépeinte avec de 
pire couleurs que celles dont la Marquis 
le d'Ampus & la Comte& d'Englefac 
S'étôient'icrvies pour me détruire chi!>K 
la PTeine Mere« On m'y- venoit èiire toifs 
les jours fans mecomioître des hiftoircs 
ou plutôt dés fables de ma vie qui me cht* 
grinoient fort } d ailicor^ la i^éudcnte qa{ 



LéL VU iHinrlttie- SjMe 
icmbloic fe 4pacer de quelque cho(e , 
bien qapn ne n^e 6t pafler que pofur 
jiile fille qui itrvoicla. Religieulè > ne me 
voyoie chez elle qu'à regrec ,» & ce fuc 
bien pis quand & couiiiie crue me (isrvir 
<n lut déclarant le myftere yraffîduité de 
4Siragtte lut déplut > la )aloufie de la Mar- 
mite (k femme qtd £atfoic éclater les- 
toupçons qu'elle avpic de lui ^ vinc enco- 
re charger îà-deffias. Les diligence» de la> 
,Comceuê d'Ëagle(kc à me faire chercher 
xombiercnc la mefiire : la pauvre vieille* 
.femme craignit qu'on ne vintslnfornl^r 
•de moi à la Religkufe qui ne fe cachoit^ 
plus 9 & ivec laquelle )e devois avoir 
£iuté les murs ^ & tout cela fit qu'eÙc 
me confeilla de Xortir du Languedoc le 
plutôt que je pourrott > fi^us une belle ap* 
.parence de ne regarder en cela qu'à mon 
&ul ini&ercc. ^entendis ce qu'elle vouloit 
jàïxt r jt me le tins pour commandé V 6^ 
jt me vis réduite en une étrange perple- 
^.xité d'efprit ne i^achantpiu$'oii donner 
^c lâ.tete >'à moins que de me mettre S? 
k discrétion deBirague ^il s'ofïroitvé- 
ritablemcnt de me conduire à Paris Sc 
de ne me jamais abandonner rn^is la^ 
paflion' en écoit à craindire » & la compa-^ 
gnie (oupçonneufe ; que faire l ma bon* 
. ne fortune ordinaire y pçurvût. 

Lorfqoa 



txjrCjoc la Dame de Molicrc avoic 
ichté contre >moi pour vàngcr ion ma- 
J- ri , la nouvelle en avoic couru le monde» 
il s'étoit &it un article curieux dans les 
Gazettes de ITiiftoire de ma nailTànce.* 
Un Duc de Candale* intrigué en tout 
<cla rtlevoit encore la çliole ; le bniic 
«n'avoit pafleies JFrcmtiercs les plusrc- 
«culées du Royaume. Le Marquis de 
Saint-Etienne ^ Capitaine de Monficuc 
le Prince qui écoit encore à Bruxelles, 
<n régala une charmante Dame du pais 
paflipnnément amo^reufè des belles 
^vantures , & ce kit lan adicminemenc 
à mon ialut. 

La M^quiiè àt -Seville ( c*efl: le nom 
4e cette Dame dom k tucUe a été rem«' 
plie de rout <emps de ce qu'il y a eu de 
plus galant dans les Païs-Bas ) étoit une 
femme de taille extrémemenif fine oui 
■4;voit été autrefois très* jeune & très-? 
belle y Se en ^ui oci retnarquoit une 
pliidonomie de certaines Princcifes. Elle 
«voit extraordinairement de ce bel eipric 
|ui plaifoiccanten France avant que ce 
uc la mode d'y être moins concerté , 
Se on ne lui pouvoit fi^iire de plus grand 
plaifir que de l'intere&r en quelque in- 
trigue îpitituelle ; Princes , Marquis , 
Comtes & Barons lui ont plu parlât SC 
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tûrqii'au frcre du Secrétaire des ccm- 
mandcmcriS de Moniieur le Prince > il yr 
a peu d'Uonnéccsgeus qu'elle méme-n'aic 
embarailcz en quelque avancure digne 
de fon bel efpric. Vôtre Alceflc |oeera 
cette de(cription ' criminelle lorfqu elle 
apprendra par la fuite de ce di {cours que 
cette même Dame m*a (ait de grands 
biens. Mais peut- on s'empêcher de fai- 
re parC'à {es amis d'une peinture fi rare > 
il y auroit plutôt du crime à Tcnlèvelir, 
'^principlement quand la pcr{ônne me*- 
me m en fçauroit gii , bien loin de s'en 
ficher elle fi ëtoit encore vivante. J'ajou- 
terai donc que le Duc de Candale « jeu-* 
ne & bien-fait , fat fon premier Héros s 
Jorfqu'clle eut permiffion de paflèr à 
Paris peur aller trouver {on mari en Ca- 
talogne y que fixou (èpt ans après quand 
ce §eigticur y étoit Lieutenant General 
d'Armée , elle pen{à encore l'y accabler 
d'avantures^ de galanteries parmi l'em- 
baras des armes : il ne fe pafibit jOur 
qu'elle ne lui envoyât de fes nouvelles 
avec des fubtilitex incroyables. Elle fe 
déguifoit fou vent pour l'aller trouver 
julqu'en (à tente > & une fois entr'au- 
très , elle s'y fit conduire ibus le nom 
d'un eipion qu'on cr^^yoit avoir pris. Le 
JDuc qui ;i'avo;{ f^s été md Iktiski 
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îoCtlle cnrarinéfe <^4J. ou i6^S. né- 
toic pas ingrat à ces nouveaux témoi- 
gnages d'une eftime fi particulière , on 
dit au il y répondoit par toutes les jcom- 
piailances qu'elle en pouvoit attendre \ 
3c ceux qui veulent trouver des raifens 
à tout , anûrent même que fi ce ne fat 
point la challè & le hazàrd qui Tamene- 
rent chez ma nourrice en 16 ji. il n'y 
vint qu'à la prière de cette Marquife à 
qui on avoit pu parler de ma naifiànce 
extraordinaire 9 ôc qui en ayant eu pi« 
cié , avoit £ins doute engagé ce chari- 
table Seigneur à me faire du bien. Mais 
c'eft trop m arrêter dans cette difgreC- 
fion , il faut revenir à, mon (ujet. 

Le Marquis de Saint Etienne régala 
4onc cette Dame du récit de mes avah- 
tures ) & comme cHe avoit un cœur 
fenfîble. aux belles infortunes , elle con* 
^t audi-tôt un généreux dellein de me 
venir (bulager > foit que ce fut une fili- 
(e de cette compaflion qu'on l'accufe 
d'avoir eue pour moi en i^ji. ou l'ef- 
fet d'une pitié purement fortuite que 
lui donna le fort d'une célèbre incon* 
nue , je dûs. toujours lui en être obli- 
gée. Pour cet cftet , elle fe fit une curio^ 
uté qu elle n'auroit point eue , qui étoie 
celle d'afiifter à l'entrevûc desd ux Roi& 

£ i j 
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\ la rivière de Bidafle > & de voir la cc^ 
fcmonie du mamee de l'Infanie avec. 
Lojiis Auguftc ; elle craverià toute la 
France , & poqr venir apprciidre de mes 
nouvelles dans le Cocpté VcnaiiEn , el- 
le prie le, prétexte d y aller joindre là. 
Cour* En ce même temps Fouquet & 
Biraguc nous enlcvoient \ & eJtte ar- 
riva à Avignon le lendemain dé cette 
expédition qui lui donna ^encore plus 
d*envie de mp rcrucontrer , parce que la 
noblcfTe de ion coeur mefuroit (on efti- 
me au plus ou moins d'avanturestqui 
rendoient les gens recommandables. • 
Mon enlèvement mêla toutefois beau- 
coup de chagrin, à cette joye qu'elle eut 
4ertie trouver , par-là d autant plus di- 
gne de (on attachement \ & en effet , il 
itoit bien fâcheux qu'étant venue de il 
loin tout exprés pour moi , elle ne fait 
plus où me prendre. Elle fe mêla par- 
mi ceux qui avoient le plus d'interêtll 
tout ce qui venoit d*arriver pour profiter 
de ce qu'ils eiv- pourroient découvrir 
eux mêmes. Elle (it amitié avec la Màr- 
quife d'Ampus pouf la même raiibn y 
k renouvella avec le Diic de Guife qu'elle 
avoit connu aux Pais-B^s lor/qu'il y 
laifoit r^mour , & elfe eiperoit l'obligep 
à lui découvrir ce qu il ne f^voit pas lui^ 
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in^me : enfin elle en pcnfà faire defet 

Î)erer ce paùvce Prince , mais tous ces 
oins lui fervirenc de peui de cho(è , la 
Cour s'éloigna ikns qu'on eue appris la 
route gue nous avions tenue : la Damé 
ïiiivit la marche jufqu'à Tlfle delà Côn* 
ierence'& n y apprit rien d'avantage.- Le 

^ Kiariage du Roi n'étoit pas une conclu- 
£on de Roman où tous les per(bnnages. 
héroïques fe dûflcnt retrouver , & m 
contraire cela fut caufe qu'elle ne pîit 
point s'avilcr de me venir chercher J 

' Toulôufe , parce qu'elle n'étoit plus 
^ns le pais lorfqu'on fçut la retraite de 
là Religieufe & qu'on foupçoiina que 
j'étois auprès d'elle. 

Enfin elle s'en revenoit confufe ^ mal 
iatisfaite , racontans par les chemins à 
cous yenans ma funefte hiftoire & Je 
mauvais fuccés de (on voyage , tantôt 
fiiifant faire cet office à fbn Ecuyer pen- 
dant xju'elle repQfbît,afin que cela hit 
tnoins commun ; lors qu'enfin une âvan- 
cure toute nouvelle lui donna toutes for- 
tes de fâtisfaâions. La Comtefle d'Engle- 
iàc il'avoit pas manqué d'elivoy er à Tou- 
lôufe comme la vieille Prèfidehte l'avoit 
çfévu, &fon Envoyé .ayant. montré uti 
ordre de la Reine Mérp , portant .quç 
je fcrois renfermée quelque part qubii 

. E iij 
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pût me reprendre , il n'y avoitplas e§ 
pour tnoi à balancer entre le choix, def 
offres de Birague , ou d cflayer cette dif- 
grâce \ je les a vois acceptées > & je Tétoiif 
allée attendre à Bordeaux » fous la con<* 
duite de Madame du Prat & parente ,^qui 
^ avoit afiàire^ Je devois eniiiitc me cône- 
lier à fa bonne foi pour me mener jufqu'à'- 
Paris > où je voulois m'enfcrmer de moi* 
'même dés le lendemain que j'y fêroiSk 
ÏJ^arriva-t'il \ Madairie du Prat & moi 
nous allâmes ûous loger à Bordçaux 9 ]vt^ 
ftement oà cette Marquife étoit déccû^ • 
^ue un jour plutôt que nous t Je la vish»^ 
un je ne (çai quoi que je ne puis expri*- 
mer 9 nous donna de Témotion à la vCir 
Tune^ck taatre-, & foit que ce fut.uiïb 
effet de de la fimpatie qui pouvoic ^\it' 
entre celle qui étoit le but des avancurc» 
& celle qui les a voit pour but , oufeic» 
qu'un mouvement plus caché nous 6| 
agir : nou$ commençâmes dés ce mor 
ment ^ nous admirer & à nous/echei'f 
cher , je le dis à Matiame du Piat > qui- 
trouva encore que je lui re({èmblots. C^% 
difpofitions à*kire conhoillànce forent 
caufe qu^enfih nous nous rendîmes vititç^ 
^ & que la Dame qui avoic accoutumé ;. 
comme j'ai dit ,. de conter ou de (a^re conir 
|er Ton hiftoire devant cous ceux qt^'i'£Oi:<>^ 
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totcht minesdlillulb'es Etrangers comme 
nous > nous laidà le foir ion Ècuyer pour 
nous en inftruire. ^ 

Jugez , Madame , quel duc êcre mon 
étonnementlors que je m'y entendis mê- 
ler , Se lors que cet Ecuyer ajouta qu'elle 
étoic venue e^cprés de B. uxelles pour mV 
dopter.& pour m'emmener en Flandre s 
& qu'elle donnerok la moitié de ion bien 
à qui lui dirait de mes nouvelles* 

Il me Sembla d'abord que j'écots dé- 
couverte ) & \ç> nopouvois concevoir la 
cérémonie avec laquelle on me venoit 
froidement parler de moi à moi-même ^ 
à moins que ce ne fut pour plai&nter s 
ikvanc que de in'expo£r Tordre quon 
avoic de me retenir : Car enfin comme 
|6 ne connoitlbis pas encore le caractère 
de l'écrit de la Dame , je ne voyoisricti 
qui me parut naturel dans cette rencoh* 
cre , J^en paifai la plus mauvaife nuit que 
j'euuc jamais eue, &<juclques efperan- 
ct% que me voulut donner Madame dn 
Prat qui en jugeoit bien mieiioc que moi ^ 
je ne pus m'cmpêcher de trembler & de 
jredoutcr lesamls dcMadame d'Engle&c> 
jufqu'à ce qu*il fot jour. 

A la vérité ce grand trouble fe diffiptt 

té lendemain à la (econde vifite que nous 

i^cumes de la Marquife auHirtot qacÂi 

£ nij 
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l'eut habillée : Madame du Prac q'ar # 
un trés-bele(prit , commença à peiictrer 
le caltec d nne Dame â extraordinaire ^ 
jiprés beaucoup de qucftions , elle jugea 
à propos de tut rendre hiftoire pour hi* 
(loire & de lui découvrir que j'écois celle 
dont elle avoit une compaffîoB -fi gene^ 
rciife.^ Elle s'étpit figurée comme cela 
pou voit être que le recic dé mes malheurSs 
fait de la bouche du Marquis de Saint 
Etienne > avoit infpiré un amour de 
«nere pour moi ^ cpe& çitoyable .Mar> 
quiiè. 

Et en effet > on a a jamais eu.ta&t dt- 
joye quelle en eut quand on lui âppdc 
mon nom » & cette manière de me re» 
trouver me rendant encore plus précieut^ 
fc pour elle , je mis qu'elle; m'étoufcroit 
en m'embraliant. Je me réfblus denx: 
)ours après à profiter de laVanture fans^ 
attendre le Marquis de Birague , qui de 
dépit qu'il en eut , perdit bien-tôt le foq- 
venir de mes charmes pour renoiicr avec 
& Dame de Molière ». je ne l'en blâme 
pas , il n'cft pas le feul homme bien a* 
moureux ou qui pe&£b l'être qui en ait 
ufé de même quelquefois.» Te loiiai le 
Ciel dii nbuveaii fecours qu il m'avoit 
envoyé fi à propos > & je m'éloignai dk 
.fiôfdeaux avec j^las de fausfia^on. 4)- 
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fnoins de crainte que je n'y étois veauë» 

:La Marqiaife m accabla de careâc|A; de 

Joiianges par les chentins ,. ic j en^çûs 

Ass marques d'une tendrelle fi pre(&ntc> 

rque ce fut à cette fois que je la regardai 

.comme fi elle eut été ma véritable merc» 

1 Pourtant je ne lui fis pa« plaifir de lui ett 

jdonnerle nom >eHe me dit que Ton coçqr 

,mtn avottoit, mais que fon vifage n*y 

•powvok confcmir > &c en efet > il confer- 

Ti^t depuis plus de ij-^ans une jeunefle 

qui rendoit cette qualicé incompatîbler 

•avec lui : ainfi il fallut fe retrancher au 

ifè»l nom de (à fûeur , dont )e témoigfrak 

-que j'étois contente & encore trop ho- 

' ncM'ée 5 enfin nous arrivâmes à Parfs. 

Nous y demeurâmes, jùfquès après 

•(eue Entrée magnifique.de leurs Maj&* 

- ftez , qui y avbit attiré dds yeux de tou- 

' tes les parties de l'Europe > &c dans une 

efpace de tems fi confiderable &c avec itne 

-léllc fettr y Vôtre AJtc(ïc s'imagine biea 

flu^îl pourroit être encore arrivé des clio* 

ùs aUêz curieuses > mais elles ne me re^ 

gardèrent point > tout Ait pfefquc pour 

fe Nferquifede Se ville , que" j'avois priée 

.de me faire voir à pfeu de gens jufqu'à ce 

que nous fufiloiis à S^UKellès. Si jjèxcè- 

•pte d*y avoir vu un ami de Monficur de 

jËxàùi digpi&> & me pratsfbuit dcf ixisr 
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Ciire Souveraine ii je le voulois i d cit 
avdk refufé le lendemain des pendairs 
d oreilles de grand prix & d'avoir mieux 
aimé écouter cotijoursl amour infortuné 
d'Englcfac dans Texil ai?e celui d'un 
homme qui m'ofiroit de h belles choies , 
il ne m'y arriva rien d'extraordinaire» Je 
ne nomme point ce foûpirant ^ Madame y 
Vôtre Alteilè fçaic de qui je veux parler» 
& qu'il Ç& voulut venger de moi par he 
choix d'une Damoifelle qui ne fut pas & 
dégoûtée que je Tavois été. 

Un mpis après que je vis: les muFs 
de Bruxelles > ma nouvelle fœur m*y 
mena en triomphe ; j'y fus pendant 
plus* de quinxe jours- La matière de 
cent récits d avantures tous prononcez: 
par la Dame en termes choiils , tout oe 
qu^il y eut de compta i fan t \ la Cour 
adora les raifbns qu e!le voulut donner 
de mon adoption ; quelques-uns mê- 
me lui exagérèrent la reilVmblance ^ 
nos peribimes pour la juftifier davanta* 
ge ; mais je ne icai â cela lui plût au- 
tant que le refte. ^ 

Enfin , Madame , j'y demeurai dcuoe 
ans au milieu des fleurettes Espagnoles 
& Flamandes \ mais de peur d'impoy- 
tuner Vôtre Altcl& par une trop longue 
liéâwe & pour repreikUemQi*mêm<e uo. 



dt Molière* jf 

tK:o d'haldne , je n'cntreprçodrai de vous 
«ire le récit dc^ ce qui m'arrita- là de 
remarquable > non plus que celiii du 
refte de mesavancures , ou à la premic- 
rt otcaiioti que j'aurai décrire à Vôtre 
Altcflè , je la fupplie trés-humblcment 
de nue croire & crés- humble (ervance» 

H. S.D. M. 



Fi» dt U frtmitre Fértie, 
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D E L A V I E 

D'HENRIETTE-S YLVI B 

DE MOLIERE- 



SECONDE PARTIE, 

• 

^|r ^ Es premières vifites que je rr- 

■ çus dans Bruxelles furent celUs 

■ / da Prince J'Arembcrg & dtt 
Ducd Arfcot , Princes certainement di- 
gnes de la plus haucè eftime , & dont les 
i>elles qualicez mériteroicnt de briller à 
la Cour de France. Le Duc dcCroiiy les 
fuivit ; le Prince de Ligne , le bon hom- 
me Dom Antoine de Cordouè& mille 
autres les imitèrent > & enfin le Gouver- 
neur lai-mémc y qui malgré ik grave 
majefté s'en retourna le plus dangcreu* 
fèment blefle. 

Î[e ne puis paflèr fous (îlencc une 
è afiêz particulière (^ue l'excez de fai 
failion lui nt £airei. 



. de Â/âlifre* êi 

Comme il m atmoic bien fort & qu'il 
crût que {es années avoient befbin da 
fecours de /à libéralité poutjpouvoir tou- 
cher mon cœur ^ il fe'rcfolut de me 
tenrer par cette voy^ , & commença 
mccne à le faire en galant parfait. J a- 
vois pris un extrême plaifir à voir un pe^ 
tit caroflè qui me fcmbloit d'une inven- 
tion nouvelle & très- propre vil me vint ' 
vifiterle lendemain , & comme f en par-* 
lois encore en fa prefcnce , 11 me dit: 
voulez- vous ,en joiier un avec moiconW 
tre quelque autre chofê ? je le veux 3 lui 
répondis'je ; mais que mettraije au jeu 
contre Vqtre Excellence qui puilïi etrei 
de cette valeur ? il dit quil ne vouloir 
qu^in péa de mon eftime s & auffî-toc 
moi qui en eus toujours^ un fonds iné^ 
puiiâble pour Cous les honnêtes gend 
raillant avec ma gayeté ordinaire , je le 
pris au mec & je joiiâi le caroilè. Il le 

Ijcrdit ; je lui gagnai de plus les chevaux^ 
e cocher » ks laquais , leur entretien > 
Si jufiiiu à la paille de. Técuriê pour trois 
ans. * Il me Ht joiier. le lendemaiti afin 
que je perdific ce que,je mcttrois au jeu, 
& je ic perdis en enet } il m'en demanda 
le payement dés le foirmcmc par un bil- 
let écrit en CaftiHan qtîî s'cxpliqiîoit a A 
&z bien s i^aiaisquand.il vid que le mot 
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€l'cftimc en mon^ François ne fignifioît 
pas la même chofc qu'en fa prétention 
Efpagnok , il me rembarqua au jeu 
pour lui donner encore fa revancKe. Il 
me r<*gagna le carotic i ics chevaux, 
b cocher , les laquais , & lia paille , & 
depuis je ne le revis plus. 
* Cela n'empêcha pas que je ne fuflfe 
* vifitée par quelqu^autres de la -Nation 
qui ne m'en cftimerent pas moins 5 & 
entre tous ceux-làlc vieux Pom Francif- 
co Gon(àIes de Menéze , homme de 
qualité & d'efprit , deux fois veuf , & 
pour ià troifiéme fois à remarier fat ce- 
lui qui s'attacha le plus obftinément à 
ftia conquête , & qui enfin y jréiiffit. Il 
ibrtoit de cette illùftre famille de Mené- 
ze dont parient ii avantageaièment les 
Hiftoircs d'Efpaene & Portugal : le dc- 
firde fèrvir fon Prince dans les Païs-Bas 
l'y a voit tranfplant-é avec fès rîcbeilès \ 
il eft vrai qu'on ajoutoit à cela ç^t l'a- 
mour d une première femme qu'il y . 
épouGi par inclination , y avoit contribué 
autant que le rcftc;. / ' . . 

. Je me voyois de mon côté fans pa- 
i>ens au moins qu'il me- fût permis de 
connoître , je n'avois eu aucune nouvel-* 
k du Comte d'Englelac depuis trois ans, 
quoique j'euflè icrit piuûeurs lètcrcs à 
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îrltii qui m*cn avoic rciidu de (k parc 
loriqiK J'écois encore dans le Convenc 
d'Avignon y d'ailleurs la Marquife de Se- 
ville encore qae mon mariage avec un 
autre Amaiic lui parue bleiTer Us régies 
des avancurcs héroïques, s'en relâchoit 
néanmoins pour me conlèillcr de ne pas 
laiilèr échaper ce vieil Efpagnol. Que 
vous dirai 'je ? Tes cinquante mille: li- 
vres de rente & fes pierreries m'ouvri- 
rent les yeux s & aidèrent à me per£iia-> . 
der qu £ngU(àc m avoit efikcée de Ùl 
mémoire. J'écoutai la propoficiou qu'it 
me fit de m'époufer ; tout (ut conclu » 
& la cérémonie achevée en moins de 
dix jours* Le bon homme me fit aufli-- 
lot après un train de Princeire ; il me 
donna des François pour la plufpart de 
mes domeftiques, & enfin il n oublia rien 
pour me rendre heureufe au nx)ins ea 
apparence. 

Mais , Madame , une fi grande fçv* 
'tune me devoit-elle arriver fans mélan- 
ge de traveriès ? Non iàns doute , cela 
eut été dircâement contraire à la fin* 
pourJaquelle il ièmbloitque jefufTe née. 
Au milieu de tajit de félicité qui don- 
Doic de la jaloufic aux uns & de la fatisfa- 
âion aux autres > je reçus un déplaifir qui 
en empoifonua la iûite pour long-umps« 



'|>4 -^^ ^'* cCftenrUue-Sjhvîe 
> Engleiàc que j avois crû infidèle oai* 
plutôt que }!avcis crû mort ^ vint à Bi'h* 
:xclles trois ou quatre mois après mon ^ 
mariage. Ce pauvre Gentilhomme ^dopi: 
l'amour fubâftoit toujours dans toute ïâ 
iorce 3 quoique par les arcificcs de ia me« • 
re, il n'eut lui-même reçu aucune de 
tnes nouvelles depuis trois ans ) venoic 
ck vifiter toutes les Coui% des ÎPrinces. 
Il ètoit entré de la Savoye dans la Suiilè, 
.iiavoic pénétré en Allemagne V ii yavoit- 
•demeuré quelques mois à la Cour Im« 
periale , il en ctoit revenu par * "^ * , il 
vous y avoit vu , Madame > & y avoit 
feçù de touii les Princes de, vôtre ilki* 
fire maiibn , mille marques de bonté i 
enfin tout plein des efperances qu'on lui 
<lonnolt de temps en temps d'ootenir (à 

Êface, ils'étQit riapproché de Paris par 
s Païs-Bas pour ctre jâus.près de les 
amis qui entreprcnoient (on affaire à W- 
Cçur : quel fut le premier pbjet qui s'y 
présenta à Tes yeux , comme il ne fai« 
foit que defcendre de cheval , là Mai-* 
trellè mariée ! ô Dieu ^ quel fpeâacle 
pour lui ! Frappé comme d'un coup^ de 
foudre à cette vue , & après s'être fait 
ilire les particularîtcz de ta diigrace » 
il voulut de douleur fe jetter iur Çotk 
ipée^ & c'en ètoit £ait iansla prompti-^ 

tudc 
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iùJc avec laquelle fon valet de chambre . 
Vcn empêcha. Mais ce domcftique fidèle 
-& affectionné le retint , rompit ce tor- 
irent impétueux de fes premiers mouvc- 
iiiens i & ayant découvert dés le jour 
iaiyant qu'il Êiloit encore quelques Of- 
.£cîei^s François au Marquis de Menéze, 
il remit enticrcraent cet efprit-pap les ef- 
iperances qu il lui donna de le mettre au 
pjiitpt en étiCt de me reprocher mon in* 
conftance y enfin il lui mit à la téce de' 
fc fervir de cette occafioii pour venir 
demeurer auprès de moir L'amoureux 
/Comte n'écoutant que ion dépit fe dé« 
gui(a fufHlàmmentpoiir fè rendre propre 
à un tel emploi dans un lieu où on ae 
te conBotâôit p«s r & le vieux^ Menéze 

2ui voutoic tous p^^s de bonne mine à 
)n (èrvice »le crouyà d'abord à fon gi:é 
iSc rarréta. |e ne (tis jsunais plus étoa* 
née que lorCjue voulant cnvifager ce iioa-' 
veauMûltre-d'Hôtel qui notts feryok , }c 
TÎs que c'étoit ce malheureux fi«igjc(àc^ 
Helas >. Madame , |en frémis encofe 
an fimple fbuvenir. Cette puiflTance fe- 
crette qui enchaîne les cœurs Se qiil 
les rattache toujours à ce qu'Us aiment 
malgré toutes lés rufci que la fortune' 
employé (ouverte pour les en féparer^ 
lae fit rougir ÔC pâlii^ ving^ fois on in» 

ï 
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momeht : elle me craica aloris avec tSitit 
de barbarie , que ne pouvant plus réfiftef 
à {à violence je demeurai inicnfibtemenff 
. évanouie encre les bras du yieut Gonfà» 
Ics^ Tétois alors bien-hcttreufe d'êcre* 
.n:iariec^& de qu'on* pou voit attribua: 
,cec accident à quelque choie qui empâ- 
.cha (es foupçôus en le contentant par 
une autre imagination à &n avantage 4. 
.car il n'y a rien de plus ^certain qu6 cela 
eut produit le pkis méchant effet du 
/monde,. Je revins , mais ^ ne voulos . 
point demeurer plus longtemps à la vue 
. de cet imprudent qui ccôit prefque el» 
aufE. mauvais état que moi ; & ayaiic . 
|rié le Marquis de me faire meare aulit>v 
Je m'y. tint tout le refte-^u }our avec le$ 
. plttsgrandesinquietudesqui pûflènt affli- 
ger un e^rit comme le mien.- 

J a vois de la vertu & j'en eus toiv- 
, jpurs,, quoi qu ait ofê publier au contrai- 
re la medîfànce dlin âécie corrompu Sc 
la rage de n^s ennemis. Ainû cette rea* 
contre imprévue d'un hc^mmeque j's^vors> 
dimé ^ que je ne pou vois encore haiV» 
partageoit ci uellement mrs réfolutîons,, 
ic me déchiroit T^me.. Je ne vouloispàs- 
ciu'il fotyenu à Bruxelk$ >.& neanmpinà 
^j;étO!sbicn-aift de l'avoir retrouvé > taa- 
riipt je me fâchûis.^cQutJ33: lui de ce. qu^ 



çi'cxpofiwc à des périls raanifcftes y tan- ■ 
fôc de ce au'il ayoît eu la bailèilè de (è 
£>ûmeccre a prendre un tel emploi , il 
me fembloic qu'il y avoit mille autres 
moyens de me voir & de oie parler ; 
puis je voulais en cette mcme a^âion 
. trouver les preuves indubitables de ta 
force dé fon amour , & j'admirols ce 

Sue cette jpaffiori étoit capable de nous 
lire entreprendre^ - 

Je demeurai avec ces penfêes jiifqu'à 
ce que j'en fu» divertie par la Marquife 
^e Seville qui ayant appris mon indif* 
pofition écois venue pour me vidter^ 
3^ cela fut cau(è que ]z n'y fongeai plus 
juiqu'àrla'nuîtquc J€ priai le Marquis de 
Menéze de me laiil^r &uk , fous prétex- 
te de vouloir p'endre quelque remède r 
xxiais c'étoic en efF;'t pour avoir le tcmp^ 
. ic faire confidence de tout à une âlie ' 
Françoi(c que j^avols depuis deux ans 
à mon fervxc & pour qui je n'avois^rica 
êx caché. Je lur demandai Ton avis » Sç 
elle ne fe trouva pas moin^cmbaraiTce 
que moi: nous relolûnV:s pourtant qu3e 
yz pavlerois le plutôt jqttc p pour rois ani; 
Comte ,ds peur que fi p le maltraitois» 
il ne vint à découvrir jmr quelqy« doiv- 
Icâr extra >faganti ce qa U c:ok de la ciq:- 
iucre.im£0^ace d:: bieà cacher au s\z\3a^ ' 
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Marquis» car ion humeur Erpagnple écôâr 
à redouter s'il eûr foupçonné la moindre 
chofe delà vérité. •Merinville ( c étoile 
le nom de cette Bile ) (è chargea de cetter 
commiilion » & feignant dés le leiide^ 
Biain d'avoir quelque^s ordres à donner 
de ma parc \ ce nouveau Mâître-d'hô-^- 
tel , elle lui die que je l^vois bien re-e 
connu 9 lui reprocha le dat^er oà il m a^ 
voit mifè , & ajouta qu'il prît bien gar<« 
de à ne rien &ire qui put donner d^er 
l'ombrage à Mçnéze , & que je prcn*- 
4rois mon temps pour lui accorder uiv 
entretien fccret le plutôt qu*il me fcroie 
poffible.. 

Si jamais un Amant paila 4^]^e gran-^^ 
^e mélancolie à une extrême joye apré»; 
avoir crû tout perdu y ce fut ce pauvre 
«Comte qui donna tx>ute Tèx^pliisation &i 
toute l'étendue qu'il voulut à la promeC* 
iè que ^ lui avois feite , & il en parut 
ptusbead d[e taBK>itîé durant le» deux^ 
jours qui me furent neeelïàîres pour ttoiit^ 
vter les moyens de lui parler en particu-^ 
lier r Mats il changea bien-tôt d^efprite. 
& de vîïâge>,aprés,que je l'eu^entrctc-^ 
nu un moment , quand il connut que- 
c'étoit pçur le refoudrc à quitter les. 
Païs-Bas & pour lui demander fôn dé-r 
lart r comme une dernière preuve de IV 
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«ïôar qu'il difbtc avoir pour moi. Le 
Marquis âe Menéze 9 par un cSct de * 
bonne fortune écoicpoctr lors engagé an- 
jeu ^vec le Marquis- (de Cafttl-Roariguc;. 
car fans cela , }£ ne ù^r pas comment^ 
nous aurions pu faire pour n'âre point: 
fiirpris y ce vieux mari né pouvant vî-- 
vfc utt moment (àns^ mè-voir , & le 
Comte ayant été évanoui à (on tour plus^ 
d'une Heure aupré» de mon Ut depuis- 
que je lui avûts fait coilnoîcre mes in* 
tentions. Ajoutez- y Madame y ajoutez ^ 
me dit- il un peu auparavant que d^toim 
ber en cette foiblcflfe r que )*aille porter 
ma tête en France ^ & que pour vou$^ 
épargner les remords d'une infidélité que- 
jie n euffe bfé (bupçphner en une ame 
comme la vôtre , il en^ faut étoufer l& 
fèuvenîr dans mon fang. 

Ces jwoles me perçpicnt Ir coeur y 
.aaais je (usbien eneore plus troubréé lors- 
que je le vis s aâbiblir* Mer irifviHe fortic 
de ma chamiire pour en défendre i'en^ 
«réè à tout le^nonde en feignant, que je- 
Fepof»ts> ce qui nous réuQlt.lieureufe'- 
ment 5 & moi des que je vis cet homnte 
^op amoureux un peu remis » je le (ir 
padêr au plus vite dans un Cabinttdono: 
k porte étoitau^ chevet de mon lit, 'p£ 
^aà ce qup nous^ euffîons vu û.on'poucr 



roitleiaire (bitir démon apparteifienç 
Êns perii. 

£c il en étoit temsr car je n*en etx^ 
jtts plutôt fcrit)^ la porte y que kMar- 
quiie de Seyille arriva &. voiilat entrer 
malgré Merinville r en di&nt qu il ne 
falott pas m'accoDtutner aiiifi à dormic 
9ùX le jour y Se qu'elle avoir quelque 
choie de prelTé à me communiquer » 
Aont le récit feroit plus utile à ma {àW- 
^que ce repos que je prenois hors de 
Jznon. C'écoit pour me raconter une 
nouvelle avantUire donc eUe avoit emba;- 
r^ffè \m Gentilhomme François nommé 
Je Chevalier de la Frccce ,. à qui elle écri- 
Toit tous- les jours feus le nçm de h 
Dame invUIble & qui luf r^crivoit aufE 
£ins la connoitre». . 

Je récoutois. avec dfes diftràAlons ôc 
ides impatiences incroyables , Se j'étois^ 
en d'autant plus méchante humeur*, 
qu'un petit chien de KDuIog^e , que j'a^- 
vois en&rnlé (ans f penfer dans le cabi^ 
net avec le Comte y s*y: tuoit d'aboyer 
«prés lui , & me donnoic des apprehen- 
£ons mortelles.^ Ce iv'eit pas que laDa- 
me n'eût été peut-<Stre plus ravie qirc 
fcand&lifée de* me voir un- Amant fi fi- 
dèle 4 & elle aiiroit même plutôt envié: 
ma fortanc que d'^ trouver, à udiça»- 
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Maïs j'avoîs tout fu)et de craindre nn- 
«tifcrecion ordinaire à ces Efprits héroï- 
ques , ayant remarqué dans les Livres 
Qu'ils concoient toujours leurs hiftoires 
aux premiers ineonnus (ans aucune pré* 
caution r & j apprehcndois que parmi 
ceux à qui elle n eût pu fe cenir de con'» 
ter la mienne ^ il ne fê trouvât quelqu*ur> 
qui me connue tpop bien. 

J en évitai enfin l'embarras , en me 
faiunt donner ma robbe de chambre y 
& j'emmenai cette dangereufe Marquift 
. dans tfn autre cabinet tous un prétexte 
- pour àonncr moyen à Kierinville défaire 
{brtir Engleiàc de celui où il écoit y C3 
qu'elle fic.^ 

Mais en vain nous nous: donniont 
bien de la peine , & en vain nous prî^ 
xnes encore des mefures peur empêcher 

Sue le Marquis ne découvrît rien pend- 
ant un mdîs que le Maître - d'Hôtel 
s*obftina à demeurer avec nous,. Le Sieur 
%le..,.»« qui stétoit- retiré à Bruxelles de*' 
puis la* difgrace dt Monfieur Bouquet y 
Sur-intendant des Finances > vint dîner 
âialheuroufcment pour nous à la table 
du Marquis avec pluGeurs autres Fran-- 
fois ; & commriede^.. écoit un homme 
die merice ^ de bonne compagnie qui 
CDiiaaîâôit > Se que coitnoilibit tout cç 



^a'il y avoit de gens de qualité en Fran- 
ce > qull *avoic cû même une habitude 
particulière avec Englefàediansun voja-*^ 
ge qu ils avo)em fiait ensemble de Bor^ ' 
deauxS Paris y il ne k vit pas piucôc^ 
entrer dans la Salle oà il vehoit ordon^ 
Aerle £èrviceyque le preiiant pour urt 
des conviez , il s'écria : j^h l Mbnficar 
le Comte d'Englé(àc y. vous êtes donc e» 
ce païs-ci ?Eh ï quel bon^heur roc rend 
l'un de focs meilleurs amis l & en difant 
cela il courut rembra({èr«r 

Je n'y étoispas encore àrrivi', 8j bic» 
m'en prit ; car c'eut été bien pis > que 
quand j^avois reconnâ moi-même \tr 
Comte en cet é<^ipage* U fè déga^ea^ 
doucemencdcs bras de.^.^» en rougiilanc 
«outesibis^ ,. &ieignanc de croire qu^tl; 
lui eut kit cette galanterie par plaitir % 
il continua die couvrir la table r comme: 
s^il nxût été. rien moins que celui pour 
ijtii de»..*.» le prenoit.^ De...» ne poii^ 
^oit lui-même aâfez stétoniier d&ce ml^ 
fbere ,. ou bien de rêxtréme reâèmblance 
dt ce Maîtrc-d'hôccl avec le Comte d'En^^ 
gklacy car cette aâion avoit commcn** 
«éà le mettre en cbu^.^ La conver£itloii> 
ne roula fiir autre ehotè pendant tout le^ 
fitner , que chacun fit plulici^s queftions 
#u Maitjrc-d'hôuL:inoi-mem& quiavois» 
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«cale lolfir d'être avertie & de tne cotn- 
^fer avant que de venir tne mettre à 
^ble , je lui en fis comme tin^autre 9 
•deibrte que tout sy pafla bien en ap* 
parence^ & que nous crûmes qu'il n'ea 
'>an*iveroit rien de plus (Iclieux. 

Mais il n étoic pas aifé de tromper 
itxn Eipagnolà qui on a voit raconté trop 
ibuvent Thiftoire cte ma vie , & qui 
-^toit. inftruk de Tamour qu'un Comte 
d'Engleiàc avoit eu pour moi. Menézc 
diflimula (es ^ntimens par politique 
ju(qu'à ce que tout le mond« iè (îit reti- 
ré y & quand il Ce vit (èul , il me fit miP 
le reproches & mille menaces , me die 
^ue j'étois indigne qu'un homme de foa 
«ang & de fa naiâànce m*eut fait l'hon- 
neur dé s'allier avec moi ^ & cent au* 
^tres chofes plus terribles qui me firent 
cotmoitre que (on deflein n'étoit pas de 
^'dc s'en tentr4à. Je {ne me vis pas feule- 
ment en état de craindre pour moi , mais 
au(& pour et malheureux Gentilhomme, 
<[m de peur d^éelaircir tout , vouloit 
encore moins s'éloigner que jamais , & 
dont cependant je pavois bien qu'on Ce 
Vangeroit cruellement fi on pouvoit 
être a(furé qu'il hit Engleiàc. * 

Il le nia toujours avec une opiniâtreté 
très-grande h ^ s'offrit de juftifier de les 
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parens , & il s'en fit dont il prcflbk mê- 
me le Marquis de Te vouloir édaircir ; il 

ajouta •que c'étoît un artifice de 

pour le bire chalFer : enfin il fit un fi 
grand bruit qu'on eut ci û^qu'il difoit vrai 
tant ce fol Amour eft-induftrieux pour 
fàuver la réputation de la perfonne ai* 
mée- 

Il fut toutefois impoflible que Ja 
mienne revint jamais da coup mortel 
quVlle reçût en cette occafion , & avec 
quelque adrcfle que le Comte fut fbrti 
peu de jours après de Bruxelles fans rien 
ayoiier > les mauvais traitemens que je 
reçus toujours de mon mari depuis ce 
temps- là firent croire que ce n'étbit pas. 
fans fujet« Les railleries fècrettesde,*.... 
piqué contre Englefàc de ce qu'il avoit 
refufé de fe confier à lui , aidèrent à le 
perfuader davantage , & la curiofité de 
certaines gens qui ne font au monde 
que pour nuire aux autres , & qui dé- 
couvrirent rendioit où le Comte avoir 
logé en arrivant achevèrent de tout gâ- 
ter. 

Ç'cft de cette fourcé, Madai-pe , que 
font pro venues tant de cruelles impo- 
ftures dont on a voulu depuis obfcurcir 
l'éclat de mon innocence & la pureté 
de me? aô:iQP§. On n'a pu s.'ima^ioçi: 
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itfae ]e a a vois point eu de part au dct 
icin dun Amant infenfé qui avoic tout 
rifqué pour fatisfaire à la jaloufie & à 
ion dépit. Sur ce pied le monde a pri$ 
droit de mal juger -de <:e q'u\m fi grand 
malheur m'obllgeoit de faire pour en 
éviter les fuites : on a vouhi même en 
tirer des confequences pour le paflc , Se 
dire que ce n'étoit pas fans ration que la 
Comtefle d'Engbfac m avoic pcrfècutée^ 
Enfin mon nom efl; devenu 1 exécration 
des honnêtes gens :, & la (able de toutes 
les G)urs de 1 Europe , jufqu'à ïe mettre 
fous la Prellê , & à faire des Romans de 
ma vie qui n avoient pas un feul mot 
-de vérité > mais laiflbns TApologie & 
xcvenons au Rctit, 

Englefàc Ht donc un Ç\ grand bruk 
que Menéze s'en laillà prefque perfiiader» 
ou du môiiiS/qu il le feignît pour ^n 
ironneur. Mais il ne l'en retint pas plus 
icng- temps à fbn fervice , & il lui com- 
oxianda non - feulement de fort ir de Çx 
4nai{bn> mais de la Villes ce qu'il fit plutôt 
en ma confideration qu'en celle de ce ja- 
loux» & il palia en Hollande depuis, com- 
iïie j ai^léjadic' Je ne reçus plus que de 
mauvais traitemcns de moù mari 9 & je 
• vécus fous cette tyrannie jufqu'au mois 
ide Janvier de l'année 1(7 64. qu'ayant eu 
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dcs*avis certains de (à mauvaifè volonté» 
& qa'il me devoit enlever en une 'de 
fès mai(bns pour m'y tenir enfermée » 
jeréfblasde ne pas attendre cette \io* 
lence. La gelée rendok les chemins com- 
modes , je pris toutes mes pierreries qui 
valoient prés de cent ftiille écus ,|& je 
ibrtis de Bruxelles pour me rendre avec 
Merin ville' à cinq lieues de-là toutes 
deux en habic d'homme \ puis la nuic 
venuëqui étost afiez claire nous en partît 
mes en pofte , & nous gagnâmes Nanci 
à travers le Luxembourg. 

Il courut auflir tôt divers bruits de ma 
fuite , & on me chercha long-temps oà 
je n'écois pas » parce que nôtre déguife- 
ment & la nuit avoient empêché qu'on 
ne plus découvrir nôtre route. On crue 
même que cette partie ne s'étoit pas Êai- 
te fans le miniftere d'Engleiàc , & on 
alla lui taire des reproches & des me* 
naces juiques dans la Haye » quoi-qu'il 
y eut plus de huit mots qu'il fup hors 
^*état pr la fièvre quarte de fongq^ à 
une telle cntfeprîfe , & qu'il y en eue 
preique autant que le pauvre homme 
n'avoit reçu de mes nouvelles. Je dirai 
en (on lieu l'effet que cela produit* 

Etant arrivées en Lorraine je ne ju- 
geai point à propos de m'y montrer tio^ 
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^tmilierctnént à c$iu(è que mon vifâge 
écoit connu à ion Altede. NousneTça^* 
vions pas auili contrefaire encore fi bien 
nos perfbnnages , au moiiis Merinville» 
qu un Prince comme lui s'amuibit vo« 
lontiers n'eue aifôment pénétré quelque 
chofe de nos fecrets* Je me conten- 
tai d y demeurer un peu de temp à coi> 
vert & en peniîon chez Cavigni > hom-*> 
me de je ne fçai quel humeur , qui potnr 
nôtre argent nous prit pour ce que nous 
nous voulûmes > & d'y joiier quelquefois 
avec une belle fille qu'ail avoit > à qui ^ 
fi je ne me trompe » ma bonne mine 
spprenoit à aimer un homme^ 

Apres cela » & quand nous'crumes 
^ûe le feu des diligences de Menéx^ pou- 
vok être patfé j nous nous raoiumes 
d'entrer dans la France par la Champa- 
gne , moi ib\is le nom d un jeune Alie- 
snand qui venoit voir les magni6cences 
de ce Royaume , & Merinville fous ce- 
lui d'un François que j'avois à mon fer- 
vice* Rien ne nous fut plus aifé que d'é- 
blouir ainfî tout le monde t je pi:>fledois 
la langue Allemande dés ma grande jeu- 
neflé , & j'afFeâois admirablement un 
François corrompu quand j'étois obligé 
de le parkr» Pcrfonnerte douta que je 
IPie (uuè le jeune Prince de Salmes > donc 
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enfin j\ifiirpai le nom fçachant qu'il j^ 
en avoit un qui coûroit l'Eurdpc i &C 
étant arrivée à^)a Cour , je ne craignis^ 
point d'aller faluèV leurs Ma jeftez en 
cette qualité aufli - bien que toutes les 
Damcs^ & la plulpart dc^ Seigneurs;.^ 
Je m'y établis même bien-tôt je ne fçai^ 
quelle réputation d'un Allemand foriL 
galant & £ort dangereux parmi le beaa 
iexe» J'aurai beaucoup à m'éténdre là - 
de0us y parce que ce bruit qui s'étoit, 
répandu de mon talent m attira de gran- 
des & horribles aSaires fur les bras ^ 6c 
fc prétens bien en divertir Votre Altef- 
le y mais, il fout auparavant rendre com- 
te de quelques autres particularitez quï 
^nt de la fuite de mon bifteiré» 

Là première tenconcré digne de nous^ 
^ue nous fîmes en Champagne un jour 
de grand matin ^ fut une avanture pour 
le moins aufli extraordinaire que toutes, 
celles qui m'étoient arrivées. Nous, 
avions à peine cheminé une ou deux, 
lieues ). au fbrtir de Troye ,. en côtoyant 
le Saint Sepulchre maifbn fuperbe appar- 
tenant à Monfieur de Vilacert que nous* 
découvrîmes d'allèz loin un Cavalier fur 
une éminence. Il {embloit d'abord quU 
£ai(bit 6aire le manège à fon cheval » de 
un moment a|^rés nous nousa^per^me^ 
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<Ju*ll avoit tourné tout court pour venir 
à nous à bride abbatuc. Prenez garde » 
Madame, me cria aufli-itôtMerinville ^ 
c'eft un voleur : & une preuve de cela ^ 
c*eft qu'il pique à travers les champs pour 
être plutôt à nousr Javois à craindre 
pour mes pierreries ,&)*avoucfque quel- 
cpe mine que ie filtc .de croire qu uii 
homme fcul nofcroit attaquer l'appa- 
rence de deux autres , fe ne laiilois pas 
de me trouver bien embaraflce. Maçon- 
ftcrnation redouWa lors que Mcrin ville 
mVyant montra le chemin de galoper 
vers la mailbn de Moniteur de Vihcert » 
je vis que le Cavalier nous ppur(uivoic 
toujours* La pauvre fille (è crût morte > 
Se moi eâcfÙvenient volée , fur tout 
quand pour furcroh de mauvai(c for- 
tune une petite rivière qui s'oppofa à 
notre pallage donna le tems ^ celui que 
.nous craignions, de nous attraper» 

Qjiel étoit cependant ce redoutable 
Cavalier , Madame t une femme en ha- 
bit d'homme ccKnme nous , mais bien 
plus embarafiee > qui nous faifait excufe 
& npus, crioit ,mifericorde à meliirc 
qu'elle s'approchoit & que fon cheval 
)et&a hors de la fèlle en s'arrêtant À la 
queue des nôtres. Quand elle fembloic 
éire ie manège > c'étoit qu'elle #Voic 
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peine à le gouverner , ôc quand il avoHt 
pris ià courfe à travers les champs , c'é-*- 
^oic^ que cette merveillcnfe béte avoim 
découvert nos chevaux > &qu ayant ac-^ 
coutume de n'aller jamais qu en compa^ 
gnie y elle avoit pris ie mords aux dencs^ 
pour les venir joindre ôc nepas rompre 
ik |;>onne coutume» 

Nous nous regardâmes Merinville & 
moi » & après qu une charité obligeante 
pour nôtre (êmblable eût iuccedéà tou^ 
tes noscraintes > nous nous dîmes en ibû* 
riant quelques folies au iùjet de cettdr 
ayanture qui fini^it ii p]aifàmment«> 
Nous en fortions enfin avec alTcz dô 
plaifir , quand Merinviiieen m'appellant 
Madame (àn^ y fonger » m'en atcira une 
autre bien plus (acheulè.. Il eut été quafi 
plus avantageux pour nous que cette: 
nouvelle A vantttriere eût été ce que noua, 
pcnfions qu'elle ffit*"" 

. Une jalouse , ainfi que nou^ (e recon-^ 
nûmes bien-tot» avoitiait déguifèr cette 
femme & la voit amenée avec quelque 
deflein aux environs de la terre da^aini 
Sepulchre » dont en apparence ,. ceux à 
qui elle en vouloit ne demeuroient pas 
loin. Dés qu'elle fçût mon fèxe. Ion.* 
unagination blefl^elui fit oublier la don- 
kur^ là chute», pour 'ib figucer &n& 
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rfotttc que j'écois la Rivale qui troulroic 
lan repos & fà fortune > Se changeait 
touç d'un coup de manière d'agir avec 
4noî ,. elle dit en pâliilànc , on me la- 
voie bien ailûré , que mon perfide m a- 
voit abandonnée pour une autre , &c' 
.qu'elle avoit plutôt la mine d*un hom* 
me que d'une Éemmcj^il y paroît : J'ap- 
frvhçndois de ne pouvoir allez toc dér 
couvrir le miftere , mais le hazard a 
plus lait que tous mes (oins , êc ce n*eft 
pçucrécre pas atii& fans deflèin qu'ïE 
m'offre une occafîon fi belle- Allons > 
ajouta - t'elk en iè relevant toute furîeu- 
k & en tirant fon épée afTez mal > il faut; 
que vous ayez cpa vie avec ^donfîeur un 
(cl y ^VL que l'un & l'autre me demeure.. 
Elle nomma ce Monfieuf un tel afTez di- 
.ftir\â;ement par fbn non> , maisj'écois 
ù attentive aureile , que je ne pus jaoxais 
Je rcteair* . , 

Si je fus furprife , Madame , Vôtre 
Alteflc en jugera, r D abord j'admirois 
pourtant bien plus l'a vanture que je ne la 
craignois, & k tournant dans Tame en 
Viaillçrie >. j^y fbuhaitois^ mé^e la Mar*- 
.quifè de Seville pour être témoin de 
cette dernierç merveille y car enfin je m& 
' ièntpis innocente » & je penfbis perfiia* 
dcr biea-CQÇ à cette ini^nfée qu'elle me 
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prenoic pour une aucre , en continuant 
de parler mron Allemand & nïon maur- 
▼ais François y mais par une raifoh que 
je dirai , c cft ce qui kii faifoit plutôt 
croire qu'elle ne fe méprenoic pas. Je 
fus à la fin obligée de me défendre pour 
fàuver ma vie qu elle n'avok pas deflcin 
d'épargner , & ce fut ce qui donna lieu 
à la nouvelle qui coUruc à la Cour en 
ce tems-là que deux Dames déguîfée^ 
s'écoient battues en duel pour un Amant» 
La chofc étoit vraye & on ne fe trompoic 
que dans les cireonftances > mais il faut 
achever le récit du combat* 

Nous nous voulûmes donc feirc dit 
mal, MerinvUIe au lieu de m'aider à là. 
defàrmer comme iln'y avoit rien de plus 
aifé > s*avifà trhil à propos de faire des» 
cris t ces cris attirèrent du monde ; La ' 
Roche Ecuyer de Monfieur de Villa^ 
cert fe trouvoit à cheval de l* autre cô- 
té de l'eau & il accourut &f le bord» 
Voyant qu'il crioit inutilement à Merin- 
villc de nous fèprer éc qu'elle n'ofbit 
approcher > il galopa pour chercher le 
gué de la rivière, (^lelques Gcfitilshom* 
jnçs lurvinrent & le kiivirent : Il fa- 
loit achever promptement pour éviter 
de fâcheux éctairciuèmens > cette necejT* 
fi(é redoubla mon courage I & poaflanc 
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mon ennemie qui rcculoit ,, je lui portai 
enfin une eâocade dans le milieu di^ 
corps qui la rcnverfe . par terre y j ai 
(çCi pourtant-qu*clle n*cn mourut point* 
Après cela j.c remontai à cheval encore 
aifez tôt pour m'éloigner fuffi(àmmenc y 
avant que ces Mcflicurs eullènt pàlIé ht 
riyicve. * 

Tout ce que je pus apprendre du fùjetr * 
de cettlb reaconue, mais long- tcms après 
£c par hazard > fut que la Demoiielle' 
étoit fille d'un fort honnête homme qui 
avoit cté autrefois Gouverneur de la> 

• Baiïee , fa mère Tayaut amenée à la Cour 
avec ui'je autre de les f<rurs> leur beauté 
leur avoit attiré l'encens des plus Gai^ 
hms : Celle-ci a'avoit pas été ifigrate 

, aux firvices d'un Cavalier trcs-accon>- 
pli , elle avoit eu avis qu'il s'étpit renda 
amoureux d'une femme Hollandoife ar* ' 
rivée depuis peu en France >.& qu'il étoit 
avec elle en une de Tes terres où il U te«- 
noit en habit d'homme. La violence 
de Ùl jaloufie lui conrfeilla de les aller 
furprendre (bus le mcme déguifement> 
la femme d'un Officier de Troye y pré* 
ta la maia & lui fournit l'équipage , j'ai 
dit le refte : & mon langage Allemand 
qu'ellcn'entendoit pa$>lui perfuadà d'au)> 
tant mieujc que ^étois. la. Ravale HoUaiv*^ 
doifc.. 
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Enfuke de cela nous vîmes jufques^ 
\ dix ou douze lieues de Paris , où Me- 
rinvifle avoic un parent nommé Saint 
Canal , pour tâcher de Tengager à nous- 
y fuivre en qualité de mon Gouverneur^ 
C'étoit un vieux Soldat mal accommodé 
des biens de la fertune & alïèz empêcha 
de Çx pcforTne* Mermville Je fçôt hJ)ieii^ 
tourner , qu il eonfentit à tout ce qu'il 
nous plut , & huit jours après n<5us i W 
menâmes à Paris. Là comme il ne man*^ 
quoit pas de prudence » il nous logea* 
d abord dans une maifbn Bourgeoi(è o^ 
en le connoii&ii > tant pour avoir le. 
loifir de prendre mieux les mefures que 
BOUS voulions garder à 1 avenir ^ qur 
pour y être moins expofez à renconcreF 
des gens embaralTans » ce qu'il auroit été: 
prefque impoIEble d'éviter dans les mai* 
ions g^arnies.. 

Mais la prudence e({ vaine contre Ter 
deftin : La première perlônne que j'y 
^rencontrai comme j'allois fouper , fut 
Madame rAbbcflc fœur de la CTomtefld 
d'Engleiac > avec qui j'avois tant ri au- 
trefois des Lettres du Marquis de Bira-^ 
gue» Une af&irc importance qu'il faloit 
iblliciter à la Cour , l'a voit tirée pour un 
temps de fbn Cloître > éc foncàraâere 
lui avoit Élit chercher par bien* &anc(^ 
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îa même maifon que nous prenions pat 
J autres confidcrations. Je n'en fiis pour- 
tant pas reconnue , quoique Tancicnne 
iîmpatie continuât auflt-tot à me vou- 
loir du bien (busmon habit d'Allemand t 
£c peut-être qu^il m'eût été facile de la . 
faiffer retourner chez elle fims quelle 
devinât mon déguifement , fi je n*eu(Ic 
pas eu la folie de me vouloir divertir de 
les foibleffes & de Teftime qu'elle (aifbit 
<dc moi. Car, Madame , j*en fiis aimée 
•A: même bien fort , & fi je vouloisdirè^ 
tout ce qui fe paiïa entre nous durant 
<]uclques jours, il i\c s'y trouveroit rien 
^d'ennuyeux. Mais pou];quoi ne le pas 
dire ? Vôtre. Altelfc fera peut-être bien* 
jaife d*en être divertie , i& cela ne fera pas 
grand tort à Madame TAbbeflè- 

Au commencement donc je demeurai 
fort étonnée de la voir > & j'en rougis : 
mais la Dame qui étoit bien-faite , me fit 
Ja grâce defbupçonner en ce changement 
de couleur quelque choie de plus agréa- 
ble que ce qui lecaulbit, & s'enprenant 
à de beaux yeux & à une affez belle 
t)ouche qu'elle avoit , elle dit pour me 
raflurer un peu : Ah i le beau Gentil- 
homme 1 venez , Monfieur , venez , j'e- 
ftime Madame de Modane la plus heu- 
ucufe femme du monde , d'avoir un hôlc 
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comme vous. Puis clic me vinc preixlre 
par la main pour me faire fcoir à cabie, 
& depuis elle m'enhar^ic encore de ic^r 
en jour , 'autant qu'il lui fut poflible : 
De mon coté j'eus lacurioticé de (ça voir 
jufqu*à quel excès d'eftime Se d'amitié 
ma bonne mine pourroit amener une 
perfbnne de Ql prq^ffion ,& dés le len- 
demain je profitai de fes bontei. Je lui 
rendis vifite, elle s'offrit de m apprendre 
1 bicji .parlerle François, elle m'engagea 
.pour cet efFet à répondre tous les matins 
1 un petit poulet qu elle m'envoyoit de 
fa chambre à la mienne : Il n'y avoic 
jien de plus galant qne ces billets , les 
.miens, quoiqu'en mauvais langage, lui 
paroilïbiem pleins de bon fcns. Enfin, 
Madame , nous devînmes fi fort char- 
•inez l'un de l'autre, que je ne fçai quoi 
.l'obligea à s'écrier un foir que je lifbis 
Ja Comédie des fâcheux avec elle : Ah 
mon Cavalier 1 le plus fâcheux de tous 
les fâcheux eft un troifiémc , qui vient 
troubler deux bons amis quand ils- 11^ 
voudroient jamais écre plus de deux* Ec 
une -autrefois à propos de quelqu'autre 
^hofe a elle médit que beaucoup de Loix 
lî^étoicnt pas faites pour les gens d ef- 
prit, qu'il n'y avoit qu'à fcavoir unfe- 
crct de ks violer faxis qu elles s'en ap- 
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perçùCTent 3 & qualors elles n'avoicnc 
|>lus de chàcimens pour nous î mais que 
couc la diâiculté -ecoic à pouvoir bien 
mettre <:e fecrec en ufage. 

Au refte , je ne rapporte ces particu- 
laritez que comme un ichantUlon du 
tour delonefprit iàns précendre qu'oa 
en tire de fâcheufcs confequences; Car 
moi-même en ayant voulu inférer allez 
légèrement que je n'aurois qu'à la pref- 
fer un peu pour éprouver en elle beau- 
coup d autres foiblclles y je trouvai au 
contraire qu il n^y avoic rien de plus 
iblidement vertueux. £lle fê donnolt bien 
cette belle liberté de dire & d^aimer tout 
ce qu'il lui plaifbit 9 qui eft comme per- 
mile au]^ Dames quand elles ont- trop 
td'efprit > mais elle etoit Tennemie mor- 
celle des effets dangereux 9 & pour 
avoir fait feinte une fois de vouloir me 
icrvir malgré elle des occaiions qu'il me 
Icmbloit quelle mQ faifoit naître à deG- 
ièin , je penfai en perdre toute (on efti- 
me. 11 falut<juc je mr prifl'e à rire com- 
me une folle , & que je lui fiffe connoî- 
.tic que je n ccoisqu une femme poiK ob- 
tenir le pardon de cette iniblence. 

De dire qu'elle ne me voulut pas 
encore beaucoup de mal de ce que j*é- 
iois la cauif qu une ii longue réiilUnce 
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& tant de venu n^a voient édifié (jvu^ 
ne femme • c'eft ce que je Boleroîs 
avancer^ car elle me parût trop décpn* 
certée après que je lui eJUsdîc-mon nom« 
Mais enfin efle rappella bien-côc (on bel 
•efprit pour i^épondre à^mes railleries par 
•d autres tatUertes pkts galantes. Nous 
renouâmes la vieille amitié , je Jui fis 
«un détail de -et qui m'étpic arrivé dc|mis 
<3ue je n'avois eu Tbonneur de la voir 9 
dUe m'en plaignit ^ me promit le fecret 
de tout ce qui devoit être tu 5 & com- 
me elle eftgencreufe, elle m'offi'it de me 
«lonner encore une retraite cii ion Ab- 
ibaye jufqu'à ce que j'éufle fait mou ac- 
commodement avec mon oiari , mais 
je n'ofai me commettre pour la féconde 
fois aux influences ^ Ciel de fbn païs 
qui m avoit hi li contraire en mes plus 
jeunes années , & je redoutai toujours 
tout çe^ui me pôuvoit raprodier.de la 
Comccfle d'Englefàc 

Voilà toute l hiftoirc de cç cpii m ar- 
riva dansée logis Bourgeois où je lai 
t^n*s compagnie encore quelque temps 
ians qu'il s'y paflac phis rien de nopvcaa 
-pour moi. J'ai die que le récit n*cn fe*- 
fois pas ennuyeux > je ne crdi pasauffi 
qu'il aie ennuyé Vôtre AltefTe. 

£nfin r Abbçilè s'en retourna ^ & moi 

me 



Jire trouvant bien de mon babk d*hom« 
me x}ui trompoit jufqu'aux cœurs des^ 
Dames & dans lequel j'avois encore 
afironcé des émidaires de mon mari » je 
ne voulus plus d'autre aaile \ je crûs 
que je ferois plus en (urecé au milieu de 
Paris que fi je prenois le parti M me 
réfugier ailleurs dans Téquipage conve- 
nabUà monfese >& ce (ut de ce temps «^ 
là que je me rélblus à me faire paÛèr 
pour le Prince de ^Saimesv 

Les cheveux dreiTerent \ la téce dii' 
bon hommb Saint-Gma! quand je lui 
appris cette ré&lution , & qu'il fçut que 
j'avois déjà (ait une (au({ê confidence de 
cette impoftute à mon hotellè & ^ £i 
fille. Vous nous voulez perdre cous ^ me' 
4it*il tout eâlayé^& vous no ibn^ez point 
que ce (èra une fource nouvelle d'em- 
barras 8c d'avantures dont vousne vous- 
démêlerez pas vous-nvéme f-ce qui n*^ 
point (àuté aux yeux de deux^ de\|crois 
fc de ûx particulier$ >De' fera point à T^- 
|»reove de ceux<du grand- monde qu'il 
v^us faudra voir \ & où eiT ferez- vou^ 
encore fi le vrai Prince va fe rencontrer 
ici en miéme temps que vous > Il com* 
bactit mon de(ïèin-par mille autres rai^ 
fons que (à peur lui fiiggcroit autant 
«ipe. 01OA intérêt i mais il eut b?du fç^ 
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tourmenter. & ajouter des menaces «Kr 
s'en tecourner fi je |)airois outre : j'étois« 
chatouillée de rè4>erance de m'en cacher. 
niîeu» « quoi qui| pût dire , & ce qui: 
étoit plus preflant encore de celle de me 
bien divertir par ce moyen; 

Je lappaifii , 8c le.n&rcfoiidte à ea* 
courir le ri(que aved inoi*. It me loua» 
une maifbn que jrfis meubler, il me 
choifi& des vakts > cela 6t de l'éclat > je 
vifitai & on me vifita , je m'érigeai par 
tout en hommes- à bonnesviortunes ^ à* 
rimitatioB d'une infinité de jeunes* 
étourdis de la Cour qui- ne font rieti< 
moins quelquefois^ J^alki même à Ia> 
Cour & j'y fus bien reçue : j^avois ap* 
pri& chez la Marqutfè de SisviUea^zdç' 
.lècrets de k maifbn dont j^ voulois être, 
pour, ne pas faire de bévues.. 

Mais je payai* bien-tôt le plàifir que- 
j'àvoispris î toutes ces» effronteries par 
Jesembaras>que Saint Canal m'a voit pré-* 
dits/ Le premier toutefois4ie fut fâcheuse, 
que' parce qu'il écoit trop galant , & it^ 
mérite bien que je vous le raconte dans; 
toutes- fcs circonftanceS', puifqué ce ftie 
l'amour que j avois donné qui me le- 
oau{à'^ & que j'ai promis à votre Al- 
Kife de m'étendre là-defTùs.^ 

Le. Hoi^voulancrégaler U« R^ines'JC: 



tiQitftes les Dames de ùl Cour da plaiûr 
de quelques Fêtes dignes de ù, magnifi- 
cence & de fa galanterie $■ les inv^ita à fe 
rendre* dans (on Palais enchanté de Ver* 
i&illes. Il avait conrmandé au fpiritusi 
Duc Saint- Agnan qui fè trouvoit alors 
en (onction de premier Gentilhomme de 
Êi Chambre de (aire le del&in d*im Ba- 
leC) ou plutôt de toutes ces Fêtes en (èm-^ 
blc , &ce Seigneur avoit pris pour (iijer, 
le Palais d^Alâne- , q\li donna -lieu à 
kur donner 1g nom des plaifirs de Tlflc^ 
onchancée r j'y fus invitée , & comme 
Prince étranger , & de plus comme jeu-^ 
ne- & galant»^ 

Lés plaifirs commencèrent par la courfe 
de bague» & j'en ferois volontiers ladef- 
-«ription en pallànt. Oa avoicorné de qua- 
tre grands portiques de verdure , & de 
mille autres bsauteZjnnrTond auquel qua* 
tre allées fpacieu&s taboutiffoicnt entre 
de hautes palilïades j il ne s*écoit ja- 
mais rien vu de plus magnifique & de 
Elirt^perbe. Après que toute laCou; s'y 
it placée, le Roi, reprcfentant Roger de* 
l!Àrioftc,y parut fur les fix heures dîu foir, 
£]ivi des dix Chevaliers qui dévoient 
courir. Son armure étoit à b Grecque ,> 
& cuiralïe dfe lames d'argent rehaujrée 
d^one broderie d'or Sc- de diamans , 1^^ 



ca(que tout couvert de plumes couleur" 
de RU > & il moncoit avec (Tela an de^ 
plus beaux, chevaux du monde > dont le 
fiarnoiis éclatoic auffi d or 6c de pierre- 
ries. Monfieur le Duc qui reprefèntoi& 
Roland venoit eniuite & roarchoit feuL 
Après cela paroiflbit un Apollon dans- 
un char qu'on né peut décrire r 8c ayant 
les quatre âges à fe» pieds : le Temps ^ 
comme on 1^ dépeint , en écoit leCon-» 
duâeur y Se quatre chevaux d'^un poils 
qui fembloit d un or pâle «de taille ad-^ 
mirable ^: couvert* encore de grande»* 
houfles (èmées dç Soleils d or & atteleqs 
de front tiroient cette machine. Un long: 
accompgnement! le fùivoit , puis ve* 
noient les Pages des Chevaliêis avec les 
lances & l^s devifes >. puis une|trou--^ 
pejde Bergers chargez des- divcrfcs pic-^ 
ces de la Earriere qu'on dreilk pour Jab 
courfe ,,on courut juiqu^auibir. 

La nutt venue i de un nombre pro*» 
digieux dt flambeaux dé cire blanche 
dvecplus dequatre mille bougies 9 ayanr 
éclairé le lieu , on ouit un agréable con*- 
«ert , Se pendant que les quatre ÙL\Con% 
charger les iucts délicieux qu'elles de*- 
voient fcrvir à la table dès Majcftez î: 
toute la fuite du Soleil dan/â dans le- 
fQ^à une belle encrée de fialct*. J?uis le- 
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Ftîntemps vint a & tccoit la pauvre* 
du Parc qui le reprcfentoit ; elle montoit 
avcc.une adreljç de Cavalier , un fupcrbe 
chpval d'Efpagne , l'Eté fur un clephajtic ^ 
r Automne fitr un chameau , & l Hyvcr 
fiir un ours venoient après avec une luitc 
eompoféc.d'une in6nitéde perfbnnes quî^ 
mrcoient ^'r leurs têtes de grands baf> 
fins pour la colation. tes premiers cou-- 
v^rts de fleurs & faits en corbeilles , é- 
' coicnt portez par des jardiniers y ks au*- 
-très par des moiflonncuis , ceux de l'Au^ 
wmhe par des vendangeurs >. & 1^3 den- 
niers étoient des glaces couvertes d*àa»* 
-fâ:csglai*€S qu'apportoient çtes vieiUards^- 
.tout gelez pour rafraîchir les fiqueurs.» 
Ban & Diane au bruit d'un autre con- 
cert, de flûtes ic de mufcttcs , appor- 
- soient encore toutes fortes de, viandes^ 
cxquifes^J'undeiaméiiragerici % I autre 
de fa chaffe , & tout cela fur une ma- 
'«biae fi fur prenante en forme d'une ro«» 
che ombragée de plufieurs arbres qu oit 
la croyoit un vçritable enchantement ^ 
car on la voyolt portée en Tair » fans; 
qaon pûc deviner l'aitifice qui la faifoic 
mouvoir. .Les Contrôleurs généraux »v 
ibus.les noms d« TAbondance ,. de hf> 
Joye., delà Propreté & de la Bonn<ir- 
«ttercxfirentauUÎ-tot couvrir une tabfie 
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Âlnventioh nouvelle de coûtés ces cha^ 
iks y le tout par les tnâins^ des Plaifirs> 
des Jeux » des- Ris & des Délices , qui 
Soient autant d'OflSciersdégmfes. Cela 
n'étoit-il pas vrayemcnt royal y Mada^- 
ihc-, & Vôtre Altclïè n'à-t'elle pas pris- 
plaidr à ce récit l Mais ce n'eil pas touW 
Se il (uut dire comment de fî beaux (po- 
Aiacks eurent dequoi m'embaratïêr.. 

Ce que je viens de décrire r ne fat 
<jue le dircrtilTcmcnt d une journée , Sc 
en continua les fêtes toâpursdie plus ga- 
lantes en plus galantes y depuis le Qh 
ptiémede M«i juiqu'aufi'eiaiéme : Jugea 
Madame , de.ce qued^voit être i-GomeJ 
dies , Mafiqucsynouveaux Ecftins , Lot-^ 
oeries y autres courfes d'e bague s^ &c dk 
çêteSy feu» d'Artifice , •tout en fut, fans- 
oublier legrand Balet de la dèftrudlîon àia- 
Palais d'Aleine qu'on exécuta dans les U^ 
ks flottantes itir le rondeau, & qui étoit à. 
fldon gré la plus belle <5hofe & l'entre- 
prit la plus digne d un grand Ntona>^ 
que, . -^ 

Comme h (econd jî>ur on reprefet^ 
, t»it la Comédie de ia Pi ihccire d*Elide ». 
je me. trouvai placée entre deux* belles- 
femmes V Tune fort grande Dame , gra- 
ve & fiere , l'autre une enjouée, on plu- 
fioc une efiroatée 9 qiû me dk milkio»^ 
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ïics , & qui m'engagea à lui en dire; j'a^ 
joiiterois à en faire , fi je n'avois honte* 
d exprimer ce que )t lui vis d'emporte- 
ment. Toutefois je m*y {ùh engagée , &. 
ces chofes font une trop conudcrablfc- 
partie de mon biftpire pour les fupprimcr. 
Vôtre Alceflc les prendra comme il 
faut , ic moi je les écrirai fi je puis dt.* 
même.- 

Apres que j'eus bien cajbllé^ & dc^ 
mandé drs feyeurs que je ne cro)rois> 
point qu'on m'accordferoiç ^. cette folle 
me prit par la main à la fin-de la Gomc* 
die & s'âpprochancdc mon oreille : AI- 
Itz, me dîtrclk >- venez me remener ,« 
TOUS ête» trop beanpour vous rkii rcfa* 
fer. Ce bonheur qui eut charmé tout aufr 
tre , me fit trembler , j'y rcpondistrés-^ 
mal , êc comment aurois^jc pu (aire 
mieux ? Je ne parai- enfin ce coup^>qu'èrt. 
Ja'quittant auffi-tôc , comme fi j'euile- 
«rô qu'elfe me vouloir railler , & en lur 
difiint que tout Allemand' que j;étois>, 
je voyois bien quand on fe mocqooit ^ 
8c que je trpuverois'ailleurs. des belles^ 
plus finceres» i 

La Dame pour fe venger de cct«^ 
to lâcheté par une véritable moquerie ,• 
Mvifii dés le jour fiiivanr de faire chan**- 
ler de moi les plus folles contre^ vérités 
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en monde qu on ne prie néanmoins par 
.pour telles , on m'y&in>:ic furpader le plus 
redoutable galant de la Cour.- Le lende- 
jnain encore , à propos d'un grand dé& 
de €oar& de bague que le Duc de Saiik* 
Agnan gagna contre MonGeuf de.^*. •• 
& fur lequel il avoit fait des vers adtef- 
&ht aux Dames ^ quelque railleur die 
que ce Due navoit rien fait d'étrt vain* 
jqaeur du grande «v-. ; s'il n'étoit encore 
ît mien > & tout cela avôit Tes alluiîofis 
8c (es mifteres^ Enfin j.e paÛai en peu de 
jours pour un Cavalier (i <lângereux ÔC 
£ expert (ur la fleurette ;-( difonscepeû» 
dant yMadâmey que fi tous ccuxqut 
ont la même réputation ne le (ont pasà- 
plusjufte titre rceft grande pitié ) Se oii< 
eut fi bonne opinion de moi , qu'outre 
le bruit qui s'en répandit juiôiies chex' 
hs parents du vrai Prince , j^eus à rd-- 
p0ndre encore à cent belles curieufes^ 
dont laon ingratitude necei&ire me fit> 
autant d ennemie» trés-embarafiantesw 

Mais ravanture la plusnouvcUe St 
h plus terrible > ce fut que Tàutre de 
^s deux Dames que j ai dit qui paroif-*^ 
|oit fi grave & *n fiére n'avoit pas eu te; 
cœur moins .feniiblc y & qu'après plit^ 
ficurs converfations tendres- que noir^ 
Mxooseùea enfemble chez là Keine ^-el^i- 

le 
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le «attacha plus opimâtrcmcnt que 4cs 
«utrès à dé^onvrir fi ce ga on diloit de 
ma galanterie nitoit pas un feux bruit. 
lEi^c me-fit fçavoir 1 eftime quelle avoic 
pQur moi., au commencement. par des 
offres d& fervice à toutes I^ occafîons 
<3uis*en prefentercrtt, enfiiite par fes bjl- 
leçs-que le moins éclaire des Allemands 
D:véine eut pu entendre , ëc^n&n de vi- 
ve voix par 1 tinc de fes femmes , <:e qui 
«n^ôta tout prétexte de <pntrefaire Ti* 
goorancc* 

Il n'en feut pas memir , je me crûs 
perdue , ce n^Stoit pas une Dame que 
Je^pûlfe traiter«com«c j avois traité beau - 
COUP xie coqueues neftees. Il y avoit da 
péril après toutes les avances qu'elle 
m avoit Élites àn^pas répondre précifc-. 
ment 6c prwnptémcnt à ùs dciirs , 5c 
fk-cotiâdetice avoit tâché autant qu'elle 
avoit ,pu de me le foire preflcntir dans 
fon meffage. Jf n'ofbis auffi lui décla- 
ra mop, iexc ^ il n'y eut pas eu de 
prudence i^rela , mon fccret eut pu paf- 
lèr.en de mauvaifes mains « ôc le dépit 
•que la Dame auroit pu avoir ellc-mê* 
iK^ecTen voir un de l'imporunce du fica 
entre les miennes ^ ne 1 auroit peut-être 
pas moins poudre à me joiiet un mauvais 
^SUT^Ubc autre cijrconftance jn'alarmo ic 

l 
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fort , c'eft qu'elle avoic fçû je ne (çai ' 
comment que je n*étois pas le vrai Prin- '. 
ce de Salmcs , & qu'elle ne me décou- 
vroît point par- là la feule raifbh de fou . 
amour. A quoi m*étois-je enfin réfb- . , 
lue ? à feindre d'accepter le grand hon- '. 

> neur qu'elle me faifbit *, & d'avoir de *. 
l'impatience d'en joiiir , puis à (brtir au % 
plus vite dq Royaume avant que les * 
trois jours qu'elle m'a voit 'donnex à-n)c 
préparer , je ne fçai pas pourquoi, ftif- •. . 
fcnt expirez. J'en confultai Saînt-Ca- ;^ 
nai qui s'épouventant d'abord bien plus 
que moi , me dit qu'il n'y (alloit pas 
balancer, & j'étois prfte à exécuter dés 
le lendemain cette réfolution fi la ren- 
contre inopinée du Comte d'Englefàc 

^ qui avoît enfin obtenu fi grâce & étbit • 
revenu la veille à Paris ne m'eut dbnné • 
occafion de changer toutes mes mefiircs^ 
Il faut dire les incidens dé cette rencon* - ^ 
tre auffi-bien que du refte. 

J'avois accoutumé de (aire ma Cour - - 
tous les foirs chez Madame où Ton di- ' 

* foit que la belle Madame du Ludre m'atS - 
tiroit y d'autres croyoient que c'étoît la 
charmante "Mademoifellé de Fiemies , • 
mais cela importe peu à ce que je vcux' 
raconter. , 

Comme j'y étois alHc encore le foir-' i 
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«ïieme que j avbis reçu le mcflàge , de 
peur qu'on ne m'y trouvât à dire i.j*y 
rencontiraî de prinie-abord le jeune 
Comte d'Englefac parmi Ip Chevalier 
dç Lorraine , le Marquis de Villeroi , 
le Prince de» Monaco > le galant Benfe* 
rade que Vôtre Alteffe aime tant & par- 
4ni quelques autres , bien changé à la vé- 
rité dé ce qu'il ét<>it à Bruxelles î car il 
jrioit , chantoit > n avoft plus' d'amour , ' 
ou s'ilétoit encore amoureux > du moins 
ne fembloit-il plus que ce fut de moi. ' 
Quoique rien ne 1 obligeât à fe tuer 
plutôt de mélancolie en mon abfence 
îque juCjues-làje h'avois fait en la ficn- 
He » & que peut-être même il fe fut toû- 
fouis tourmenté inutilement à me de- 
meurer fidèle y je ne laiflâi pas d'â-> 
tre] fort furprife de le retrouver fi déga- . 
gé , & cet étonnement fut caufe que je 
n'abordai pas les Dames avec ma bonne 
grâce ordinaire. Englefâc qu'on n'avoîc 
grefque amené encore tout poudreux 
que pour lui faire voir Thûmme qui étoic 
en fi grande réputation , ne parut pas 
' moins fiirpris en jeçtant les yciix fiir 
mon vifage , & penfa tout gâter en fe ' 
formant des imaginations ridicules ; car 
il me confellà depuis qu'il s'étoit figu- 
ré qu'on m'avoit déguifée exprés pour 

1* • 

* 



H>o Ï.4 Fie iffinrUtii'Sjîvit 
hii faire cette galanterîe^fçacbant ramotif 
^u'il avoit pour moi : voyez qdelle a|^)a- 
rcncea cela,&dans lelieo où nous étions. 
Ce quiTembaraflbic encore plus • il 
s'étoit vanté d'avoir -connu particulière- 
ment le jeune Prince de Saknes en Aile* 
magne Comme il étoit vrai , & n'ayant 
confènci « pour ainû dire , \ venir- là ait 
ce foir , que pour lui £aire compliment 
itir le bruit de fes proUefl^s , il ne voyoît 

{>lus à qui 6*adreflèr. L avanture étoit de- 
icate , il m'cxpoibic , s'il croyoit que 
c'étoit moi > en ne feignant pas de me 
reconnoître pour ce Prince de Satmesj SC 
je me trahilsois de mon coté , fi mon 
de(brdre contînuoit à fà vûë« Nous in 
ibrtîmes toutefois à nôtre honneur s en 
feifânttous deux nôtre devoir. JemV 
magine encore entendre le compliment 
folâtre , qu'il me vint (aire en m'embraf* 
iânt comme fi fcuffc été ce Prince » qu'il 
ciitre-méla de tant de tranfports que 
^pour empêcher Iç malheur qui allqii; 
Arriver» je fus contrainte de lui en avoiier 
plus que je ne voulois , & de lui (aire 
comprendre en (deux paroles de quelle 
importance il étoît qu'il feignit bien. 

Il monta au fbrtir delà dans mon ca* 
fiolTe , pour me reconduire iniques chi^ 
ixu)i> & vôtre AltcjTe me diipenfera de 
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taî raconter tout ce que la joye fit dire 
à céc Aii^ant^ranfporcé) qui n'écoic pas* 
fi dégagé de mes liens que je lavois crûr. 
Je ne vis de ma vie un homme plus aife 
Se plus amoureux 9 les larmes > les (bû^ 
pirs y leshelas > les écfatsde joye > le^ 
éigaremens Se les défaillances > tout fuc de 
h> partie pourm'empcchcr de douter qu'il 
lui pût arriver un plus grand bonheur 
^ue celui de me revoir : il eut continua 
à faire Tes folies ju^u au lendemain fi je 
Feufiè permis*^ 

Mais elles nç m'ôtoient pas Je Telprit 
b refblution que j'avois faite de (b:tiraii^ 
pltitôt dip Paris , pour éviter le malheur 
qui me menaçoit > & ji? l'interrompis 
pour lui en feirc confidence. Qji^cn pcnp- 
&Z-VOUS, lui dis''jt>& que me con(èi!lez- 
vous ? J'y fub bien empcthé , tnc répon- 
dit-il , & je voi de Tembaras à s'enfuît 
aufli-hien qu'à demeurer. Si vous fuyez r 
cette Marquifè fçait que vous h'étes pas 
le Prince de Salmes , elle a force in« 
crigues (ècretes Se elie n'aura qu'à vou« 
loir pour vous faire faire un mauvaiis 
parti avant que vous foyez hors dci 
Royaume > Se même par tout où vôui 
irez. Si vous demeurez auflt , je conçoit 
bien que vous ferez encore expofée à 
de^grand^ périls* Ellepafiè pour^ercacu- 
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fe , & ces vcrtueufès quand elles ont riP 

que & mal placé leur fè^rec , n'épar* 

fncnt quelquefois rien pour le mettre- 
ors de danger. Il faudra du moitis lui 
diécôuvrir votre fexe pour prévenir lel^ 
embûches (ccrctes , & sM eft une fois 
découvert > il en arrivera de deoxcho- 
fes Tune s ou on enu&ra bien , ou on le 
divulguera.«S'il eft divulgué > Menéze le 
içaura auffi-tôc & envoyerà pour Vous 
enlever (ans qu'on puiiîè vous juftificr 
contre les raiibns apparentes de fes plain-^ 
tes. Si la Dame çn ufè bien je n en ferai 
^s moins privé de joiiir ici autant que 

{'e le voudrai de votre prefence £ç du 
>onheur qui me loft're > des raifons de 
bien-feance nous gêneront ( vous iugcx. 
par-là,Madame, des prétentions qu a voit 
le Comte. ) Enfin > ajouta ce folâtre à 
qui fà récente joye ne permettoit pa^^ 
encore de s'affliger de mon embarasji 
tout cela eft bien cruel ^ &li je n'a\ ois- 
point peur de vous faire une infidélité , 
j'aimerois quafi mieux aller dégager vô« 
tre honneur en contentant la Dame fous, 
vôtre nom & en vôtre place , ju(qu'à 
ce que nous eufEons eu le loifir de pren« 
dres d autres mefures. 

Son imagination me fit rire » parce* 
que c'étpit à la vérité le meilleur exgc.-* 
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dlcnt , & qu'il difoit , s'il ne craignoic 
'^pas de me faire une infidélité* Je peniè 
qu'en effet y c*en eut été une pour une., 
erfonne.plus jaloufe que moi , & qu'el* 
e s'en (èroit (bûlevée contre luL Peut** 
être même qu'on m'accufera dans la 
fuite d'avoii* eu trop peu d« delica* 
teile ; mais franchement je n'ai jamais 
pô admettre de certaines taloufies qui 
roe paroillèuç trpp engagées dans les 
fens y Taflurance d'un cœur &ns par- 
taëe 'm'a . toujours f\ifK , iç me (ufiira 
toujours. Chacun a iamauiiere d'aimer. 
Je croi que jjç fuis encore plus délicate 
que les délicats même pnainunt de cette 
forte. Une, infidélité, ? répliquai- je au 
'^lus vue a, lé lieprétens vrayçment pas 
(ûie vous m en puiûiez (airç tandis que ' 
j. aurai cncjcâre mon mari , je ne veux rieji 
Vie vpu3 > & vous çtes libre de donner 
tout votre bien à qui il vous plaira. Nous 
poulïàmes cette converÉition julqu'à l'ex- 
travagance & autant que l 'humeur oU 
les oçcaûons de railler nous demeurèrent. 
^ Pujs enfin la conclufioiî fut que malgré 
'les remontrances &c les juremcns de 
Saint-Canal , qui de belle peut s'en re^ 
tourna chez lui , je confentirois à faire 
cette obligeante tromperie àlaMarqui* 
fei & &ns mentir ^ Madanie 3 mainte* 

l iij . 



tianc que je fuis un peu plus fage qtre 
J£ n'écoisalors > j'admire qu'elle écoic eiv 
<ela ma tctncrité». 

Le Comte écoîc beau ^ d'une taîiî: 
approchante de ta mienne \ & ppuvoj^c 
palier pour moi en un befbin , che^, 
une Dame qui avoit la précaution de 
n'admettre aucune lumière dans iè^ plat* 
firs y 6c qui n^avoit pas tout le teip$. 
qu elle eût voulu avoir pour plaire à fes- 
• Amans. Je ^informai par le menu de^. 
. moindres ckcohflances de tout ce qiû 
, m'ctoit arrivé depuis que jVvois paru à 
la Cour, afin qu'rtne fit pa^ éé bevûës s il^: 
si'înformoit^ a fon retour de ce qui s'étoxc. 
pafièentr'eax^' (' Qj^ )€ fitîs imnvident'c 
de rapporter tout cela à Votre Al te ne 1 .)tt 
Cet inftruâions mutuelles du décret des^ 
jours Se des nuits continuèrent quel-^ 
que temps , enfin Tîntrigue dura Juf- 
qu!à ce que le Mariide la Dame ayant, 
iurpris je ne (çai comment de (es Let- 
tres avec les tëjpoixfès que je lui faifois 
de ma propre main , ib entra en une ex* 
tréme jaloufie & donna ordre 'de nous, 
épier ? Nous approchons j^. Madame», 
du terrible dénouement detant deCq«- 
medics que j'avbîi jouées. 

Après que ces isaloufîes. curent.^ durfe 
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Mvircm ^quinze-jours ,: fans que fe Mac*- 
quis crût encore avofraflcz dequeicon-*- 
vaincre fa r fcmmc-,. il prît «ne envie aiit 
Roi de donnef un nouveau régal àtix. 
.Dames qi^'il nacôal M Plaine de Tré'- 
vers yéçues en Amazones^ Ma Marqui- 
£è qui n*ât{noitpôin&cesplai(irsdxcIac^ 
Ven ftvint ^ Parir». & s'imaginànc qp:c: 
Mbnfieur. (on mari ne qtikteroit poinc: 
Iç Roi'comme il avoit dit , elfe m'écrl* 
.vit d aller piicr avec clîc , & qu'elle^ 
-éjDQÎLfculc t j'y. étois allée en tremblant,^ 
^Uôn pai pottf ce qui. m arriva par le mb- 
- yen du roaari. y car je . ne le prévoyoîs* 
point y a^ais.dc peur qu'on ne m*y par* 
. làt de. quelque jeu que >éuil^ (çft mai^ 
. toiler pour elle. Et ce h'écoit pas ùitité 
iaîfi>n ; peuffc eu à cfluyerun épouvcji- 
. ble embâra» fi le mari ne fat entré dans. 
la xHaiubre comme ht Dame me preflbit^ 
extrêmement de profiter 4c nocre {blit^r 
dé t & que je a!àppertois que de méchan* 
tes railons pour m*eh def&ndre : je ne- 
. fçai fi cette (urprife de fen arrivée me fit. 
plus de plaifir que de peur^ *• 

il s'étoït caché par Vîntefligcnce dW» 

-domcftique en un lieu d'bii il pou voie 

tout entendre,& n'aydnt été que trop fut 

6Gimment convaincu de nôtre commer- 

^gar 005 ehdeùens ,^efdaAt:£^ieBQei^i 



.1: a (> La Fie SJfèt^hm^ Sylvie 
,..,é^G!t venu pour nous flrcrifièr \àus'c^elIX• 
,..à ion honneur- taMarqalfequî fferf- 
,ç . ^ten4it,la pfçixùere.coromc iï ti^vcrfoit ta 
. j^Ik^ fit ii«k grand cin ^ &'paflàut au ]>rus 
.;r:,\kc dan» 1(5 |ardui'^ dont Ui^ porcêVé- 
. .fipndoit à^ ÊKi^^ifjpartcttietit pouflà cette 
^pprtc fur elk 3 ^mekiiSà (èule eitpoféc 
..à toute la rage de (on mari» Ce{>!ndant 
Jette fe ffauvoit dans un Convent <ife fiUès 
qui étpiti vis-à-vis d'une autre »pdrte à^ 
.ce jardin /nçjme* Je me crûs i la fin dd 
, m es jours > :cet homme (K^otant plus "fô- 
"^ ,rieux que (à femme lui etoit éciWppée 
..vint à moi l'éppe haute V &* en mtf*ëi- 
..iànt avec dfsyeuxitincelaiis; décolère; 
'aatraure ijl b^ut mourir^Xcmt ccque 
^ . je pus fiai,re sint.de parer de mon mîeqx 
.^autant 4e^.cempsc)u il lui enliloft pour 
clianger ïe delTehude. me 4a!ièr fur lâ 
.place,, en celai de oie Étire fàuffi-tr une 
,mort plus longue & plus crueik;. |t me 
. . defârma j & appeilant en£iitc ' fes ^kts 

1)our me traiter plus indignement , il 
eur conaipanda dé me dépouiller.' iÂ»t- 
dre étoit bizarre , chacun en-peut pen- 
.fer ce qu'il voudra. Un mari qui ne tue 
point d'abord , fe vange queUpitlbift 
,.d*unc étrange forte. 

Jugez , >Iadame , quelle honte pour 
; J?^^^ ^uand ma^grcjEuesréiiftances^.mcft 
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, larmes & mes proceftgtions de talit'e con^ 
ndître à ce jaloux auc je n'a vois' jamais 
été capable de. lui wircJc tort qu'il s'é^ 
toic imaginé^ ^ ces bourreaux «urehc 
commencé à fléchira mes habits &que 
ma gorge leur parui à découvert ; mais 
enfin il en faluç paiïèr par-là , & je fus 
encore bi6n*h^ureure de ce qii on {)ûc 
s'appercevpir que )e n'écois qu'imc 
feoime. ] * ^^' 

I ç Marquis ne pouvoic jamais avôîr 
.écé plus conFu$ ^u^il le iêmbloîc ocre en 
ce moment > & paflànt auifi-tôt dé fa 
colère à une. douleur profonde d'avoir 
tanc maUraité > comme A difbit y une 
fi belle chofe j ah» 1 me cria-t-il > Ma- 
dame ! à quel deilein >&. pourquoi m a- 
voir forcé à me rendre d criminel hli 
me demanda pardon à genoux , ij r^n-»- 
vpya tous fçs valets >m£ vint ferrer les 
mains en me priant ^^'oublier ce qu'il 
vcnoîtde faire > il me les bai£i mille fois, 
êc moi durant tout cda> je ne fçayois pas 
encore où j'en écois , tant j'avois eu do 
frayeur Se de confti(ion«, Enfin , Mada* 
me, il ajouta mille belles proteftations 
de réparer le déplaifirqu^il m avoit pur 
caufer , ii je lui .voulois apprendre qui 
j|*étois , me dit qu*il Ce cfoyoit allez. 
i;i'and Seigneur jpour cela « & ea un mot 



fl ie radoucie tel^mcnc ou en c^uelquer 
cbnger it ma: vie oà j.euil^ cru me 
trouver UQ moment plûcôt, ( il faut que 
je dtCe encore cette relie à Votre Altef 
Te.» ) que le plus graind que je courus ce 
pur-là ne £at pas celui d ^re tuée. 

Mais le meilletur de Tavanture (ut 
quand ce Marquis tout raflfuré par-& 
dé la fidélité.^ là femme y & (è croyanc- 
obligé de lai aller au(& demander par^ 
don , & de rire avec elle d^ fbn extrava- 
gance ^^ la pauvre I>ame ne iç&c conf^ 
ment interpréter Thiftoire qd'il lui fir^ 
Se crût <^'il 1 avoit inventée pour mettre 
San honneur à couvert de Téqlat qu'îF 
. venoi t de £aire mai à propos.Car enfin elle 
fçivoit bien qpe ce n'étoit point une fiilr 
qui 1 avoitxharmée'toutes les nuits ; \ts> 
iermens avec Icfquels' le Marquis tâchoit 
de perliiadèr aux'llcligicurcs qu'il difoit- 
k veriçé>]m femt^lbienx autwt dé piegc»* 
qu il lui tendoit ;> & quand pliificurs- 
domeftiques lui eurent rendu témoigna- 
ge de lachofe , &; dit ce qu'ils avoient^ 
vu ^ellc parut comme tombée des nues». 
le mari ne fçût à fon tour que penfcr de 
rbpiniâtreté.& des terreurs de fa femme,. 
9c ils furent tous deuxXur le poinc d*en> 
perdre i*ei|>rit« 

Ccgoddaot adiea mon iègret depois' 
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fCe^noment^là 4 quelques protnefTes que 
le Marqiùs tn'euc (çû iaire de n'en ja- 
4snais ouvrir la bouche , trop de gens Ta- 
votent (çu pour -ccrc cathï encore long- 
temps. Le bruk s'en répandit à la Cour;' 
xe qui donna Itea à beaucoup de raille* 
rks de à de grands itonnemens , fur 
tout chez les Dames qui ^voient crû de 
moi toute autre chofè. Il ialat reprendre 
r^quipa^e de mon fexe , car je n'étois 
pas aâez vhardie pour demeurer encore 
en -habit dïommeaprcs cela* J'eus enfin 
beibm de toute mon adreflfè à inventer 
des Romans qui fatîsfiiTcnt les curieux 9 
^ pâflTent empëcfher qu'on ne fçût ma 
véritable hiftoire,) je dis que j'étois cet-' 
te belle Marquife de Çaftetanne quia eu 
depuis peu une Hn fi tragique» & que j'a- 
vois voulu (uïr aînfi la pcrfécution des 
(rercs de mon mari qui me cherchoient 
pour m'allàâiner. 

Mais tous mes artifices ne purent me 
meure, pour long-temps à couvert des 
derniers coups que me vouloir porter la 
fortune ^^ar tout le monde rappc liant 
peu à peu dans fit mémoire les recher- 
ches que mon vieux rhari avoit (ait faire 
de (à femme en Franceau précèdent mois 
de Janvier , foupçonna d'abord que je 
^le plutôt la Mar^iiTe de Menézc que 



telle de Giftclaniae y que be^ttcaqp cle 
gens n avoient pas reconnue dans les 
traits de mon viwge* 

LactachemcâMU Comte d'Eogle^àc 
auprès de moi * le fouvchir de ce qui s^c- 
toit paÛS entre nous quand nous nous 
étions rencontrez au Palais Royal chez ' 
les filles ) & ce qu on avoit appris de 
fes amours & de ion combat > tout ce- 
la (èrvit k confirmer le fi>upçon ; & en-^ 
fin beaucoup d'autres circondauces por<^ 
terent le brutt de ce qui m'étoic arrivé 
juiquesaux oreilles du yi^ux Menéze , 
qui fe mouroit de douleur & de maladie 
à Bruxelles , & qui écrivis aufli-tôtàla 
Reine Mère pour la fiipplier de me ren-^ 
voyer en Flandre- 

J'étoiS'dans l'Hôtel de Gui(è réfugiée, 
.& le Comte d'Englefàc n'ayant pas juge 
que je pûfl'e être allez en fureté en aucun- 
Cloître , avoit mieux ^imé me confier à 
la generofité du Duc qui m avoit recon- 
nue , & m'avoit offert toute forte de fi-» 
lence & de proteâion. Il eft vrai aufli 
u'il me donna tout fiijet de me louer de 
es bons traitemens , & que s'il y ^cla 
quelques eftbrts pour me perfuader de 
1 en rcn>ercier autrement que de paro- 
les , il me laifla du n;ioin$ l'entière liber- 
té de ne .m'y pas rendre* Je fus coûté 
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iîirprîfè de voir entrer ce Prince- plus; 
matin que de coutume daas motiappar*- ^ 
temenc pour me' djre la larme à l'œil. * 
C'eftavec la more dws lecœur, Mada-{ 
dame , que jç viens .ici troubler vôtre *• 
repçs y mais une pleine puillànca it\'of' - 
donne de vous (aire monter en carôflè,* 
& de vous omettre entre les mains de 
trois Dames qui vous. doivent conduire 
chez la Reine Mère qui vous veut voir. - 
Il ne faut poitit vous flâter , Madame » ^ 
continua-t*il voyanf que je n avcris reçu 
cette pouveUe qu avec une efpece d^in- 
dignation indifférente, comme fij'euflg* 
deviné le principal qu'il me cachoit : je 
croi que c eft pour vous remener à Bru* 
xelles auprès de yôtre mari. Plût au GieL 
que ies traîtres qui ont déSouvert où vous • 
4tiez>eu{renc été au centre des abîmes y 
ou que je fulTemort moi-même avant 
lÉur trahifbn. Il couronnoit ces tehdreP 
{es par d'autres larmes dont ce galant 
Prince' étoip je perife le maître. quand il 
youloita & je lui di$ : VôtreAltelïc fe 
mocque de ;noi , & j'ai plus de forccf 
qu'elle ; je ne mer itepasl'aftliAion qu'el-* 
le fe donne d'une chaiè qui m'eftiudif* 
ferente j j'ai tâché d'éviter un malheur $ 
je ne l'ai pu, ma deftinée a plus de x\Xt 
^$ que inoÀ de âhellcs. Hé bieii > Mon^ 
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iieur > afoâtaîje , il fauc contenter 1& 
Reine;, f& attendre qu'il plaUe à ma dé- * 
^ftinée de devenir meillenre. Elle n'eft 
pas la plas conftante chofe du monde ^ti 
ce qui me regarde ; fc-fi clle^e méfait 
jamais de biens^ai durent) elteçe laiP 
fe pas aufli dnrer mes maux. 

Il me4onnala>main^u(c|ites^ce ca^ 
Toflè que je vis eïcortéde trente cavaKcrs 
Flamans , & j*en crus le pauvre Comte 
4'Englcfac tout prêt à fe dcfcfpcrer dans 
la (aie où il étoit , &; d'où il n ofbit me 
fuivre que des yeux» Mais moi -^ (oit 
que j'euilè en raet quelque force d*cf- 
prit , ou que f euffè de fecrct^ pr^ffen- 
timcns que cette difgrace ne ieroif pas 
<|e Içngue dutée , je n'en partis pas avoir 
^plus d émotion*^ je fis mes adieux en 
loûriant à tous ceux qui ^toknt prefetis 
quand je montai en Oroflè , & y pre- 
Dant ma place avoc ma MèrinviUc qui 
«n'avait été toujours fidèle^ Ion me fie 
prendre la loutede la Flandre. Mais nous 
ne fâmcs.pas loin au-delà de Pcronnc ; 
^uc je (Commençai à entre- voir de deux 
«côftcz de grandes apparences que je "forti» 
rois jbien-côc.dcce nouvel embarras-com- 
jne Je l'ayoisprelIènti« L'un cn'ccqu'En- 
^Iciac réfolu à le perdre ou à me^cmet- 
SXQ CXI liberté 4 ayant juaaP'^ nombif ià 

îeuMi 
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lilincs Gcritllhommcs j vint fondre maf- 
<qué & comme un lion > fur les cavaliers 
<]ai me conclui(bienc > tes obligeant i s*é< 
•carter & à me lalifer libre ; ce qu'ils fi- 
rent heureufement. Ce pauvre Comte 
m*ayanr enûiitc prife en croupe pour 
Wéloigner plus vite de mes ennemis > 
. me condùiht dans le Ch&ceau de ces' 
<3entilbommés: L autre, qu'ayant depuis 
iècretement féjburné quinze jours dans^ 
ce Château fur ces mâities chemins > 
j'appercôs en regardant par la fenécre un^ 
équipage dont je crus recofinoître la li* 
^f ée , & c'étoit en effet celui de la Màr- 
4]ûifè de Sevilk , qui s'en Vénoit à Paris^' 
avec des relais pour tâcher de m'y re- 
trouver , & pour m'apprendix la mort' 
JiijL Marquis de Menfac , dont cette der- 
nière nouvelle avoit hâté les dcftinéesl 

Le Comte montai' cUe val pour 1 al- 
let joindre' , & je ne pvris exprimer ^ 
Votre Alcelfe lîf^jôye qall reflèntit 
quand cette Dame lui' eut appris lé fu- 
jct d'an voyage fi précipité- A'pcine îl"^* 
le donna la patience» de lavértir que j*é- 
tcffs dàns^ce*^Chôtcaa , &de la convier 
à s'y rendre four, revenir m'annoncer cc- 
qa'on lui avoit dit- Il étoit tout tranf- 
porté', me (aifànt figne de Ton ciiapeaiii 
ma cûa£âAC.bNdâ.^]:^uèi;&:4ne criant.. 



114 ^^ ^'^ (tHennem- Sjî^ie 
<{e coûte fà force , allcgreife » Madame ^ 
allegrcllè , vos fnalheurs font finis « \t 
jaloux ell mort. La Marquife de Se vil- 
le arriva^un moment après qui me con* 
firma la chofè , & dés le jour rbênie le 
Comte d'Englefec embraflant les genoux^ 
de la Marquife de Sevilie : £h ! Mada- 
me , lui dit- il > aidez-moi à ma redon- ., 
ner ma chère Maîtrefle > que tant de 
malheurs m avoient ôtéc pour fi lone^ 
temps. Ce tranlport ne pouvoir paroi* 
cre plus à propos , & prit la Marquife par 
(on foible. Elle pleura , nous pleurâmes- 
cous 9 & la conclufion fut qu'après le 
deuil elle me fefoit une donation d!une 
grande partie de (es biens ^ afin que la- 
Comteile d'Englefac fe pôt confbler plus^ 
aifément dà mariage de fbn fil$ avec 
Hîoi^ 

Voilà ,. Madame > une partie de THi- 
ftoire dont vous avez fouhaité que |c- 
prillè la liberté de voue inftruire. L.2k 
crainte que j'ai de fettguer Vôtre Alteflcr 
par une trop longue Icâure ine fait re- 
mettre à une autre occafion le îrecit de ce 
qui m'arriva après que j'eus èpoufè ter 
jeune Comte. 

. Cependant je la fupplîe très-humble- 
ment de croire que je ne lui ai rien die 
ic^que de véritable > que je ferai tou* 
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jpilfs prête à lui avouer mes plus (ccrc- 
€e$ folies ^ & que de quelque iaçon que 
mesr-çnnemis les ayent voulu interprcr 
ter , l'apparence qui trompe fou vent a 
h\t tout le crime de nia conduite.. 

H. S^ D. M. 
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TROIS JE' ME PARTIE.. 



L fembloic > Madame >'que noixf*. 

allions être en repos aprës- la gc* 

perofité dé la Maraiiifede Sevîllç^^ 

A dans cette pcn fée , j avouerai à Vau- 
tre Attelle qae nous goûtions déjà ce^ae - 
là joye a de plus lènrmle quand elle (ùc«^ 
cède à de longues peines* Nôus^ (oor^ 
-gtons à accomplir cet heureux Mariage ^ 
même avant la fin du.deiitl ;/nùas et^t 
arrêtions le temps comme fiitouc ii'eu&:' 
p{us dépendu que de nous. , 

Maïs nous comptions (ans & ft>rtaiit~* 
<|ui n'écoit pas de nos amies* Le Co^ook 
i£ d'Englelâc , donc elle avoit juré <}iie 
lés avantures affi>rtiroient dignement ica-s 
pennes avant ^u^il &t hcupci^v^c A m- 
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avoir pas tn^l^ fon gré d*âflêz bizarres^- 
BUc voalotc qu'il meritâc d^crc mon Hé- 
ros, par une Infinité dautrcs traycrfcs*,. 
•& que cela me donnât à mot- même dés 
occaHons di tomber dans de nouvelles^- 
«Ktravagances : je croi que le rccît n'cir 
avertira pas^moms Vôtre Alteflc , qut 
ce <]u'elle a déjà lu > tant ma deftinée x. 
toujours pris foinde ne me maltraiter^ 
que plaifàmment. 

Et premièrement , Madame , dans TÉ 
«németcmpsque nous fai(ions dèiii^eaux* 
projet; ^ il falut mettre encore une fois 
entre nous plus de deux cens lîeutfs dé 
pftïs Ke n'eft pas la nxoins terrible âvaiv 
turequipou^oicarriveràdes Amans. ^ 

laes amis du Comte dirent que c'je* 
toiCAine ncccffitéqu il allât eu Langue- 
doc amufer Madame (a mère , qui ne Tâ^ 
^ voit pas vu depuis fon retour eh Pran-- 
^e> tandis que j trois à Bmxellcs avec 
la, Marquife dé Setille demander monr> 
^oiiaire , & jaftifitr.commc je le ppar- 
K>« ma condiïite pafiïe* Il y tut encore 
4i*autres raifons qui, le voalui^nt ,S^ ce: 
ivétoit pas le moyen : de profiter de 1*- 
mort duii 'jaloux qui Temblpit être par* 
^i exprès de ce raond^ pour nous tirer* 
^ônc aftâirc délicate ,:quc di fe con-*. 
V4tiiqxv^« *<Mn colevemenc par w ft* 
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jour peu utile auprès de moi*' Il en ptîic 
congé tout fondant en iarmes , & nous 
^o^nans en fneme jour par des che« 
mins difFerens , nous allâmes tommeiv* 
cer une troiiiéme partie de Roman» 

Pour moi je n eus pas eant de peine* 
fjue je Teuffe cru > à me rendre favorâr 
blés les eiprits de Bruxelles. Oh s'y (bui* 
yenoic de moa humeur enjoiiée & {àn$^ 
malice : on aVoit bien jugé avec cjiieUe 
innocence j*avois pu fouffiir chci^Jtnoiï^ 
mari , le feint Maître - d'Hôtpl qui n^ 
if toit pas entré de mon confentement*- 
On s etoit imaginé encore mieux ce 
(^u'un vieil Erpagnol gui fè croyoit ton*» 
vaincu de l'infidélité d une femme de (èî«r 
2e à dix^fept ans ^avoit puréfoudre con* 
tr'elle >r& perfonne ne trouvoit écrange 

oie j'euâè taché de m'épargner un long:. 

ïipplice.^ 

En un mot r mon déguifement.en^ 
fiiomme &it attribué à la necci&té de me 
cacher d'un mari grand Seigneur qui 
avoit les mains longues y & pour les* 
avantures «^ on dit que je ne les avoiS- 
point cherchées : on n ellimoit pas en» 
çore peu de chofè , qji'en.me jgiiant 
inoi^méme de la fartune qui me jpiioiti. 
ftti fuflè fortie chargée de fi peu de 
ÎQQP99ns > & jp dis il peu- 4e ibupçpns^ 
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Madame , parce qu'on juge& bîen que 
cette. grande neceflîté de me cacher mV 
voie obligée d'être (âge autant que ma; 
propre vertu , & ne m avoit permis tout' 
au plus que de fa*ire fkillir quelques au*^ 
très femmes. 

Audi la plufpart des Dames Flamati» 
Âcs , je dis les plu&feveres , ne m'en vi-^ 
fetit pas de plus mauvais oeiL Elles n'oii- 
yrirent la bouche que pour me plaindre^ 
je croî même qu à force de me trop bieiï 
jLiftifier , f^n mis quelqu'un en goût de: 
m'imiter ^ car k Comtede à\i Cardon*? 
laoy *ea fit actitant cinq ou fîx jours aprés^ 
mon arrivée , & s'enfuit en habit d'hom*^ 
me de là maifon de Ion mari quila trat* 
toit inhumainement : vous pouvez avoir 
appris toutes les par ticularitez de cette- 
Kiftoire 3 la Dame s'efl: réfugiée dans le^ 
fais de Vôtre Alteflc. 

Te n'obtins poartapt pas mon dbiiai^ 
re /ans un procez.. Il me vint de la parc 
<l'un héritier de mon mari qui s'appcl- 
Ipit Menéze comme lui , & étoit (bit 
neveu. Et ce fut encore tme af&irc bi- 
zarre où il entra de l amour , & de l'ar 
quelle j'eufle été long temps à venir Jfe 
feput » h un frère de ce Menéze qui étoiç 
Gouverneur de plufîeurs places dans le» 
jfpdes Occidentales pour le Roi d'E^a^^ 
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Îne , n*cut «u l'audace de s*cn déclarer/ 
loi lui-même. Cccce nouvelle arrivant 
S propos au Marquis de Cajftel-Rodri- 
gue , avec ordre de s aifurer de cou^ les 

Earens du nouveau Monarque ^ mon 
ommefutarrêié*,^ cela fervit4equel- 
<]ue cho(è au gain , ou du moins à in^ 

fdicion de cette bell& affaire , qui fut 
feule que j'eus en ce païs-15. 
' Pour le Comte d^'Englefac il ne fut 
pas fi KcufcUTK en Languedoc Ee Mar-- 
quis de Biraguc qui ne s'étoit f û refon- 
dre à perdre fes prétentions >nâv6it pay^ 
Aé négligent à s'înftruire de temgs eit^ 
I temps de toutes les nouvelles. Il n'avoic 

riea ignoré de mes bonnes' & mau vaifes 
fcrtuncs; Il fçavoit mon enlèvement^ 
I en foupçonnoit l'auteur ; il avoit apprise 

i la mort de mon mari. Je ne fç^i même 

! par qui il avoit détoùveit que leGom* 

te & mroi nous nous étions prorois de 
«)us époufer , ('peut-être que .c'é toit 
par Monfieur de. la Frette fôn ami , à' 
qui cela a voit été dît à Kuxcl4es i ), 
mais enfin pour en rompre lé coup, il' 
ïte le vit pas plutôt arrivé qu'il mit en 
I rfce à Madame ià mère dé le marier aveo 

I aine couûne qu il avoit j nommée JSira-? 

I . jgue comme lui. * 

I Xe parti étoit tlluftre , & Iç nom de 

Jïraguc* 
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Kirigtie en répondûh. Le grand bien » 
' car c ét€Àt une herhiere , le grand e(pric 
& b beauté de la Demoifelle ciicore plus 
pios grande > ne la reodoient pas (èule- 
' inenc,dîgne4e lalliànce du Comte d'£n* 
glefac^ S mais de celle d un Prince » & je 
Davois pas une foible Rivale.» 
- jLe domte vit la rufe qui écoîç d*au* 
' tant plus délicate que le Marquis fc 
vengeok de lui par toutes les marques 
apparentes de la plus haute eftime ; 6c 
€[u'en eftet ce mariage eut été un efpc- 
ce de fertune pour lui , (i hors de nu 
poiTeffion il y en ejat eu pour*.ce£ amant 
ndéle> 

• 'A'ttffi comme tout pa(£otkié qu'il 
ét(»c.poar moi'» il ne manquoi typas de 
conduite 9 il conjura cet orage' qu'en 
4iflimulaQt> Il n'avoit pas Thered^ de 
plufieurs qui croyent qiiand on eft ai^ou- 
reax d'une femme qu'il cft défendu* de 
feindre galamment auprès des autres» 
& qu'il les faut offènfer brutalement tou* 
tes pour prouyter {à Edelité. C'ctoic en- 
core moins umJiomme à faire une injure 
publique à une jeune & belle perfoupe 
. par un refus 9 & d'ailleurs il ne Teuc pas 
fait iàns irriter extrêmement Madame 
Ùl merc qui écoît une terriblcL Dame. 
^ quoi envoie rérolut-il ? à voir fit 

L 
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nouvelle roaicrcflc&jà lui parler d-amou^ 

il fie comme beaucoup d'honnêtes gens 

qui n'cftirhenc pas que ce foie un grand 

crime de tQencir aux Dantes , en quelque 

danger qu'ils les puillènç meure par-là 

de les aimer , ^ couççeU en ^ten4an( 

une occafion de rompre com;nodepitac« 

Croyant mémo qu'il n'étoit pas pecefr 

faire de me donper |e chagrin d'apprei|4 

dre qu'il fut obligé de recourirà ces feiiX'' 

tes , il ne m'en écrivit riep ^ ce quicai^i* 

i^ un grand defordre^ • 

Birague l'Amapt du monde le pluf 

adroit ^ le Rival Id plus inçommor 

de , deux qpalitez qu'il ne lui fajLU non 

blus difputer quecel|e de |>rave ^ d!acr 

compli Cavalier \ car véritablement il 

cft ce que je dis-là , il a pUis d'efpric 

lui ièul que tous lesdémonç çnfemblef 

c'cft un ^zs plus agréables hommes de 

la cerre qxiànd il n'eft ppis malheureux çn 

amour ^^niçme je ne ferai pas fâchf^ç 

qu'il apprenne que je lui rends la jaftir 

4;e de publier ainiiTe^ belles qu^Utez,afii| 

-qu'il ejccufe plus volontiers les plainte^ 

f]ue je pojirrai faire dç lui dansla (Ù4te« 

Birague , dis- je , qui fçayoitque Moii? 

{imx de la lurette entrctcnoic à 3ruxelr 

les un galant commerce de lettres ave(J 

4cs Prjnç$dc ^lolUDclIier^•^ AY^f Qi^ef^ 
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qucs autres des environs de chez lui > nci 
manqua pa$ de faire ^ire par elles ^ 
^% Gentilhomme le mariâgç qui fe fai*. 
(bit. La Frètte qui venoit voir Cbuvenc; 
la Marqulfe de Scville laquelle avoin U^ 
bonté de fe ^tter que c etoit pour elle,. 
lui apprit cette nouveauté » puis il me la^ 
débita à moi-mênie adroitement' » Sç . 
aV(^c un tour d autans; plu$ m^liciçu}^ 
qu'il croyoit bien que cela me feroit de 
la|peine ^(le vangçroit de mes cruautaz. . 
Je parle ainfit Madame, parce que c'étpic 
encore un de mes Amans, ^ que ma mé<* 
chante étoile luiavoit pcrfuadé comme à. 
l)eauicoi;ip di'au^tres quon nç me. devoit. 
point voir fàns.maimer y*ou du moins 
ians me le dire^ ' > . .* 

On s'imagine à peu prés ce que je. 
4evins , entendant cette nouvelle quiiic : 
in'étoit pas fpfpcâe de la part des Da^ 
/nés de Montpellier , ouçre; qu*eUe n'é-^. 
toit pas inventée* Au copimpocement 
pourtant j'eus quelque peine ^ me pou-'^ 
voir perfuader que cela tut \ naais en6n». 
mon caprice aidant à mon nikalheqr» je. 
fonçus un tel dépit contre le Comte ,. 
qae fans vouloir examiner rien davanta-^ 
ge, je cefl&itout-d'un-coupde lui écri- 
re. La Marquifc de Seville qui difbit (bU 
Ic^cqtt tous Tes feçrets à ion cher Mon- 

I- i j 



f 14 A^ vie d'HenrieHe- Sjhk 
ficur de Frctte, alla encore pourra'âchcr ^ 
ver lui faire confidence de cet effet de ' 
ma colère, Se il en crue 1 occafion heuréur 
(è pour prendre dans mon efprjit la place 
du Comte .s'il pouvoir redoubler les Gir 
jets que javois de m'en défier. Il intery 
cepta & iupprima quelques lettres qu'il 
m envoyoit qui m'euflènt peut-être dér ' 
trompée , & où il me mandoit que mori \ 
fît^»ce lui donnoit la mort , & ino^ ' 
croyant cffcûivement qu'il ne fc fou- 
«rtoit plus àufli de m'écrire » je tombai 
4«n5 un defordre pitoyable ^ & je fu^ 
la proy e d^une paflîon ^ue je cachai diF- 
ficilement. Je Voulois partir ejifin pour 
ftller reprocher ^ ce perfide tout ce qu'il 
fne viendroit d.ans leiprit aux yeux 4^ 
fa ndi^velle màttreflè. Toutes les rat- 
ions que la Marquife & Merinville me 
fçurcnt apporter pour m'en détourner , 
(ervirent à peine à me faire différer mon' 
dipart de q^ieiques jours, il ne me reftoic 
qu'un prétexté à tfouver pour faire plu$ 
honnêtement ce voyage,& l'ayant trou v(^ 
je partis avec lui & avec toute ma cole- 
K96U fi vous l'aimez mieux » avec toute 
ma jalovifîe j car je penfe bien que c'en 
ëcoit. il faut vpus dire quel fut ce préj 
icxce. 
/«J'ai p^rlé aiilefirs dàs bonj^e^ ^^SV 
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hnt Duc de Candale , & jaî dît qu cfi 
priant le Sieur de Molière Financier de 
m adopter ,,il avoit infplré à cet hommt , 
4^s tendrcflès paicrnclles à force d'ar-, 
gent : le prétexte me vim de-Ià. 

J'avois toujours crû cet argent perdif^ 
& pri^ pour une penfée téméraire celle* 
c(*en demander la reftitution i Tes heri* 
tiers ne croyant paà que le Duc eut eu 
la précaution d'en prendre aucunes alTu- 
rances. Mais la Marquifè qui m'étoit 
toujours d un grand fecours voulia bien 
rappeller £l mémoire dans le befoih oè 
je me trouvois i Se m Wprit qu'il s'étoic 
paâe autrefois je ne içai quel icrit de 
ae ce miftere^ Elle me die que le Duc ' 
tuî-méop^Tavpitn^is en dépôt entre ks 
mains d j^n Religieux de h GbartreurTe 
4c Ville-neuve , pour lors Procureur de 
la ; Maifbn ^ & que ce Chartreux avoit 
promis de me le donner s'il arrivoit que 
jmon père le Financier À'enu&t pas bien. 
. J'eus toute la joye imaginable de cet* 
te découverte > moins pour le bien 
qui m'en pouvait revenir que parce 

Îue c'étoit mon v^ai palTeport pour le 
.angucdoc ^ & j'en remerciai la Marr. 
quile en l'embradànt mille iois« Afin 
.mçme de lui en jtémoig^ér mieox ma 

/çconnoiflanae > je m jnamu£ii pas à. 

Liij 
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la'.géitcr en- loi dcmandanc par qaci in* 
teréc elle s'étoic fi bien inftraite autr€-i 
fois de toutes ces choies , ni poarquoii 
'tlle ne m'en avoic rien die dés le temps 
4^e nous nous étions rencontrées à 
Bordeaux; 

Je me mis en chemin accompagnée 
toujours de ma fidèle Merinville & d'un . 
vieU homme que j avois pour Ecoytr. 
Ct qu'eft-ce de nous y Madame y quand 
nous (bmmes prévenues de quelque pa(r 
£on ? je nanriVois hmais aCTez tôt î 
•loué mes gîtes , j eulie voulu que mon 
«arroflè eut été quelque char volant , on 
avoir moimémç des aîles pour être plu$ 
vite à Montpellier où je déûrois aller. 

J'y étots arrivée pourtant , £c même 
|e^ttvois être, ^tisfiaite de ma diligea'* 
ix fî elle. n'eut été inutile» Je fçus quç 
)e Gomte d'Englefac n'étoit plus dans 
lepaïs. 

ht chagrin de ne recevoir plus àip 
lues lettres , & le bruit que Birague 
-avdbt iemé à 'deffetn de quelques amour» 
nouvelles que }e (iaiibis , fa jalouHe » iaa 
4épit & £t colère qâi n'étoit pas moins 
grande contirie onoi que la mienne l'étoit 
^ntrelui > tout cela en(emble luiavott 
iftit }quitter -brufcliieihent mère & mat- 
«reâèians kur dii« adieu : il avok prtj» 



k pofte pour m'allcr faire de* rcpro* 
chcs en Flandre dans le cems nieme que 
je vçnois pour lui en- faire en Langue* 
doc , Se il n avoic lailTé autre lumière 
aux iiens du (iijet de & (brcie , que queK 
qae€ ibupçons d'un nouveau duel qui 
avoient déjà tiré des larmes des yeui iii«> 
tereflez. 

^^1 pen(êz«voas s Madame , qim 
fut mon étonnemenc eti arrivant , non 
fas quand j'appris toutes ces circon- 
Âances 5 car je ne les fçûs qu après qut 
le Comte m en eut inftruite à ion retour» 
'mais quand j oiits dire qa!on ne fçayoic 
•pas ^e qu'il étoit devenue 

Pour mon malheur, encore > le Mar» 
'quis de Birague fe rencontnt çc jour-là 
«ans Montpellier , & en une vifit6 qu*tt 
'fne fie j nfle donna à pen(èr que le pr^ 
«texte de ce duel eût été pris au bruit 
«de iha venue 5 pour n'être pas obligé k 
me (aire «xcu(e du mariage. L^impo-* 
'fture me (râpa , je la crûs 9 quoiqu'à f 
iaire un peu de réflexion ^ j'euiTe bien- 
tôt connu que ce qu'il me di(bit ne po^ 
Toic être. 

Mon a(A!âion'étoIt grande , mais je 

néglige d'en parler pour penfcr encoHe 

^ la malice de ce Marquis de Birague. 

/Qjiand jfi fisiis réflexion 9 Madame » for 

Liiii 
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la manière donc il fc ppità aie pitrfiià^ . 
der ce quM voulut i j^infe puis m'cm^ 
f écber de ctier » qucc'cft le plus grand 
malheur qui puilTe accabler une Dame ». 
que d'avoir fvr les bras uû (ècond Anianc 
comme lui , Se d« ne pouvoir aimer deax 
hommes* à la fois. , 

Il ne reçût pourtant pas le &ult qu'ii 
«ioeroft d'il voir porté ma colère à 1 ex- 
trémité contre Engleiae , & cela ne (èr« 
vic-qu'à augroenKr mon averûon contre 
lut-méme> que )accu(bi$ de toutes mea^ 
difgraœs- 

Hclas ! m'écriai^ je trîftement^ mal*. 

Î^ré la refûluiion que ) avdi^ prife de. 
cindiw que )c n'étoi&pas vciiue-tà pour 
le Comte ^ que je iuis bien deftinee à 
toujours ibuârir !; puis regardant cp 
Marquis d'un oeil menaçant & tout en. 
I pleurs i Allez > lui dis- ^e » fau vcz-vous . 

^ de tAA preieuce» Vos lèules^ trahriibns^» 

.vos lâdietez fièules • m'ont fait perdra 
Mônfieur d'Ëngjeiâc > s'il eft vrai, que ' 
je l'ai perdu , ;&:- ce vous eft trop d'au- 
dace de venir eucore m'infulter par vos 
- vifites , après avoir caufô tout le malheur ^ 

4q ma» vie , après m'ayoir rendue la £able 
w^e tout le monde.. 

Ufut |;>ien étonné^ & il n^attçndoit 
pas cette briiiqucrie. Il rougit v^i) p^^ 
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lit de quelques autres cho&s que je 
Itii avoîs dit^ : il ne fçuc comment mt 
répondre , & il eut une confudon dont 
jfe. lui denaande prdon , maintenant 
qtte rien ne m'oblige plos d ecre £>n enr 
neteie*. 

Je revins après de mon tranfport^ 
qui bdureufcmcnc n ayant paru qu àhii » 
n'en fut pas divulgué , il ne vouloitpas 
nie choquer i n ayant pas encore perda. 
iVrp'erance de m'amcncr un jour à ion 
but 3 & je partis le jour ûrivant pour, 
aller à la Cbartreufe demander mon pa- 
pier , que ) y trouvai y qui me futrcn^ 
du f &:'que je revins donner aux gens 
d& Palais^ pour ai. (sûre ks premieros 
pourfuites. Elles étonncreinc bien du. 
.ilionde . qui tie>S4itteâidaMr f ien -i ii o î^»- 
Je fus vÛîtée > âàtée » menacée par les 
sncereiTez. On me propoià un accon]^^ 
modcment , qui fut commencé 3 rompui 
renoiié , 8c enfin j'eus rai(bn de nies dé- 
biteurs avec le tems. Mais eel» edtrop 
détaché de mon fujet > & je le htik* 

Je chargeai mon vieif Ecuyer du Coin 
àcccs Ieger9inter£ts,& aion chagrin m!e 
jcendant ennuyeux le Te jour de la Ville » 
j'^en (brtis pour me rendre auprès die 
r Abbeiïe d'fingloÊic dans £>n Convenu 
Jetois trop:>âarcofc de b retrouver 
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toujours bien incencionncc pour tnoin 
^ d'avoir en elle. avejC qvu parler queir 
qucfois du malheur de mes Amours ^ 
JC2X elle écoic ma coiifideme ic j'écois la 
fienne , & elle n ayoic jamais pu blâmer 
ion neveu de Tcftime qu'ilmc cémoi-' 
•gnoic. 

Toutefois j'y (us lef quatre ou cîn^ 
premiers jours 3 (ans pouvoir preique 
recevoir de confbiation de Tînâdclicé 
que je çroyois quWm'cuc faite* J'eus 
inéme encore le déplaiiir d'y voir venir 
ma Rivale 9 de fentir trembler mon coeur 
^ £1 vue > & de la trouver à mon gré 
trop digne d'être aimée. Elle avoit pris 
l'occafion de viiiter rAbbciTe en la corn- 
pagnie de Madame d'Engleiâc > quiven 
étoit la iœur » peut-être par curioiicé 
d'éprouver fi j'étoîs auffi belle qu*oQ 
le difoit > & par envie de triompher de 
emoik 

Il eft vrai que j'eus, fii jet de croire qoo 
je lui avois fait pour le moin$ autant 
de peur , car elle ne parût pas moins 
embaraCée. Elle nouvroit qu'à peine 
la bouche pour répondre aux cnofès que 
Madame TAbbcile lui difoit , & nousne 
'faifions que nous examiner dédaigheufè* 
•ment & tour à tour «^(depuis, la tece 
ju£juaux pieds > xaimikilcdiere recipro- 
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^uc (Je nous troaver tomes deux à crain- 
dre j nous avoic rendues încerdices Sc. 
jalûufês* Il me (buviehdra m^me long- 
tcms de cette entrevue, qui valoitfeulc 
toutes les peines que j'ayois déjà fbujF- 
fertes , Se (i Ton peut parler ainii > la 
Damoifelle fit bien de mourir audi-tôt 
après de la petite vérole > pour éviter 
la vengeance que j'en cufl'e pu prendre j 
car je ne pou vois me rcfoddre à lui par- 
donner taitt de beauté , capable de met^ 
trç mon Amant en balance- 
Mais ce fut encore une rencontre di* 
gne de moi » Madama , que celle de la 
mort de ma Rivale* EIlç fe fcntit atta- 
quée de U petite vérole quelque tcms 
après fk vifitc , & porta fort impatiem- 
ment cette diigrace redoucableaux belles*. 
Elle avoic pafle le neuvième de fà ma- 
ladie fans beaucoup de péril , & on 
pouvoit achever delà guérir facilement. 
'Mais s'étant (ait donner fbn miroir , 3c 
s'y trouvant laide & marquée , que fer 
tai^jç 9 djt-elle au monde , puifque je 
tîe Jluis plus belle ? Elle rie voulut rien 
faire pour £iuver fa vie: elle dîtqu*abr 
'£)lument elle vouloit mourir , & mou* 
^mt à quelques jours dc-là comme une 
^Héroïne. 

£Ue ne me ût pourtant pas co ptair 
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hr fins que je Tcuflc encore acheté cîc 
beaucoup de chagrhis. Car comme elle 
vivoit encore y j appris que le Comce 
4'£ngle(àcétoit revenu £orc échauffé au 
Diuic de {on mal , & refolu de répoii- 
ftr au plutôt* Si Votre Aluffc s'étonne 
iic ce cnangertîent > j'expliquerai Téni* 
gme & dirai les raifbns qu il croyok 
avoir de revenir ainfi. 
.L'officieux Marquis de Èirague me vint 
(çncôrcannonecr te premier éett;€ nouvel 
Ie,car c'étoit te meflàger de tous mes mal- 
heurs 5 j'en penfai mourir. Aprésqu*el- 
le m'eut été confirmée par un homme 
qiic j'avois env.oyé exprés , & qui rnc 
rapporta que le Comie fçachant qu'il 
(étoit.^ moi ne laybit pas feulement 
Voulu Voir j pttt' s^n faiut cîu .moins 

?ue je ne perdiffe Tefprit. Te (brtis dii 
Iloître malgré toutes les remontrances 
de Madame TAbbelte, pour aller ren- 
cofitrcr moi-même ce perfide. Centrai 
au grand éconnement de tout le monde 

I'ufques àzt\s k maifbn , jufques datis 
a cham{)re de la malade » où il éloic, 
& je fis tou'tes les aâtons d'une foilà. 
Et à VOUS dire ïa vei^ité ^ cela nt con^ 
trihua point au retour de ma réputation $ 
car ce n'eft pas ainfi quon /établi^ dans 
les çijprits> & c'çft quelquefois èi^fai^ 
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fsmt pis , pourvu ^ju'on fçadie contrc- 
fkire la prude, bien ^propos. 

Ah! que j'eus de douleur ', Mada- 

ne ^ pour ne dire rien de plus , quan4 

je le vîs-là , à deia;^ genoux à côcé dx} 

lie y faire le mourant avec ma Riyalo^ 

<juand je le vis lui* prendre les malriy 

c^i\ baifoit pardeffiis Tes draps , la priei^ 

de vivi-e à chaudes J^rmes » qu'il affç* 

ôoit d'autam: plus de répandre , qu*ij[ 

fne voyoit présente ^ & iui jurer que 

qu^nd la petite vérole Paiiroic rendue la 

flus difformfe pérfonne de la terre , il 
aimeroic toCijburs mieux que la pla^ 
belle. Te croi que je les jeune tùct tous 
clcùx u j*çn cufle eu la force , & que dés 
en entrant je né fulïè ppint demeuré^ 
outrée , fur le premier lîege qui s'étoit 
Qffèrt. 

La malade <jQi s'*appcrçut auffi - tôj: 
eu miferable état où j'étois, ( & peuD- 
ctre qu'elle en Avoit pitié , ) me regarr 
• cla comme fi eHe eut eu quelque chof^ 
à me dire , & voyant que je la recar- 
clois moi-mé)ne fixement, h^ufla enmi la 
voix le plus qu elle put pour me pailer. 
ïlcvenezde vôtre affliétion , me dit-elr 
ie , je Vous rends de bon cœur ce que 
ma vie & mes parens avoient prefqub 
' £nievé^ Puis repouflânc ^ doucemetic le 
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Comte d'Ënglcfaç de la main # & le ti^ 
ranc un- peu de mon côxé comme fi elle 
eue voulu l'obliger à s^y tourner : aile2, 
Mcft^ ur > alle^ , lui die- elle 3 c'eft trop, 
de ici ice & trop de çruaaté envers unç 

Î>eribaiK qui vous aime iî fort. Epou(è;^ 
à 5 & laiilèz*moi mQurir en repos. 

Madame d'Engleiàc 4^n^^ura trésj- 
fcanda}i(i^e de ces derniers mots : époi^- 
fczlà. Et iàns qudques çonfiderationSt 
& que ipn ^Is l'amoia auÇfi^tôt (àn$ 
me rc^rder popr lui faire voir à quel 
point il::jne mépri&it y je ne %ii ce 
qu'elle, n y eut pas répondu, (librtitda 
Château , ^. moi après lui , reconduite 
ailèz loin par le Marquis qui ne manT 
quoit jamais une oci:anon demeperièr 
fputer ) mais qui ine parloit alors (ans 
que récoutallc. 

: Je ne f|is rien jle ice que je fiç depuis çç 
îour-là jufqu'à celui de 'nia. réconcilia 
tion avec le Comte ^ qui n'arriva de plu$ 
jdehuit jours après la mort de ^ademoir 
felle de Birague ; car il ne fe pa(Ià que 
i4es larmes. Mais voici le fujet de l'em- 
porteineni horrible qui Tavoit feit re» 
tourner fyx fes paç popr me venir ptf- 
nir en épouiant cecce^parente du MarV 

Il ftoit parti pa ppfte ppûr ip*^çr 



fatix: de$ reproches dans Bruxelles. Ec 
ayant arrêcé une nuit à Paris po|ir fè ref' 
fofçT i il fe rencontra par bazard que le 
jeune & vrai Prince de Salmes arrivé de- 
puis peu en Franf:e, étoit logé dans I^Hq'* 
^ cel de Bridàc où il venoit de décendre, 
.C'étoii de ce Prince que pavois ufurpé 
le nom Tannée d auparavant , & lemé^ 
mè à qui Engle&c penibit venir (aire 
compliment quand on me l'amena chez 
les filles de Madame au Palais Royal ^ 
car» comme j'ai dit ailleurs > ils s^étoienç- 
connus en^AUemagne^ 

Il faluc renouveller cpnnoiilànce Sç 
manger en(èmble ce (ôir-là. Çt parmi Ie$' 
plats qu PII leur (èrvit^ fpupsr, nousau-* 
cres Dames que K-on met par tout ^ nous 
en^fimes un autre pour leur entretien du* 
Tant le repas*, he jeune Allemand a voit 
étudié i clprit éc les manières des médi* 
(àns'de la Cour pen(ànt qu'ils fuflcnt les" 
plus galants. Il n'eut pas cru avoir bien 
profilé 4c fon voyage s'il n'eut afFedé 
de parkt à tous momens de quelque bon- 
ne fortune qu'il avQitettcy& hiîtaccroir 
^e qu'il connoi0bit toutes les Paines dont 
la réputation étoit icabreufè. 11 m'a voit' 
pui nommer pour ;mon malheur parmi 
celles qui comppfbient la Çronique^' 
pn lui ^ypit appris^ P#tris çc qui sV 
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iuykt pa/Té ibus fbn nom , & dans Bi'ttt- 
xellcs auffi couc ce q«i on y (çavoît ; cc»xi- 
me Kivencmcnt %i les circonftances do 
mon procez , mon diparc pour le Lanr 
guedoc où j'en voulois aller faire un , & 
d'aucres menus fecrecs qui pou voient kt-r 
vir à le faire ipuf^nnpr d^avoir eu u» 
^mmèrce particulier avec moi. Et com- 
me il fe ibuvènoit jque le jComcc avcnc 
i$À mêlé dans Tintrigue » je fxxs la prcr 
roiere donc il crut lé devoir entretenir 
pour s'établic mieux. Il lui die en rianc 
qu'il m'a voit coiinuè au(fi-bien que lui^^ 
4^.que j'avois*cu une reconnoilTance trés- 
galante des botis ofiicesque (on liom- m'a? 
voit rendus pendant mon déguircment* 

Quelle avanture » . Madame ! quelles 
nouvelles pouf un homme jaloux &ç 
bieii«£atjgué , & qui n'a voit arrêté à Pa- 
ris cette nuit-ià que pour dormir im 
pçil ? N'admirez- vous pas aufli la ma? 
nie de la plufpai t de ces jeunes gens de ' 
nou3 déchirer de la for^e » quand pouir 
ror;dinaire i)s ne dçavent pas Teuiemenç 
de quelle couleur nous foninves 9 car je 
vpus jure » Madame , que ce Prince de 
S^lmes ne m'avoit jamais vue, & que je 
ne le connus de plus de quinze mois 
aj^rés par une avanture que j'eus à la 
J>l^cc Royale^ .; 



te : Comte ne s'ccoit, point encore 
trouvé capable de me (bupçonner d'une 
lâcheté. Mais entendant une hiftoira 
.bien fuivîe ( car o» lui en fit une ) ra- 
contée par un jeune Prince d'Allemagne^ 
Nation-la plus fidèle » la plus fineere ,'& 
la plus véritable de la terre. Ràppellant 
auffi dans fa mémoire le bruit qui avoit 
«couru jufqu en Languedoc de mes ga^ 
ianterics >ilne douta plusjcnefulîêcrî^ 
mîhelle j & Tindiiferen^e qu'il ci^oyoic 
«ue ) eulK; témoigné pour fcs lettres à 
plufieurs defquellcs Je n*a vois pas répon-» 
du i achevèrent de le perfuader • 
/ Il difllmula le dépkifir qu'il recevoit 
^dc cette nouvelle , .& rhcure de fe fé- 
parer venue , il s'alla mettre au lit où il 
iiit jufquau lendemain dan» des fureurs 
épôuveniables contré moi & contre TA!-* 
lemand : il ma depms avoiié qu'il avoit 
itéjtemé plus de cent fois daller poignar- 
der, cet indifcret jufqi^s dans & cham- 
bre >& d'épargner ainfi au Marquis de 
•.Tréchâteau bppine de le cuec deux ou 
xrois an^ après en duel comme il fit à 
Maqci. Mais enfin me croyant k plus 
coupable , & la plus digne des pi'emier^ 
.eftets de fa colère > il fe réfolut à retour- 
,fier lèulement dans ion Pais poOir me pu* 
fiîr par Ton mariagç avec Mademoifeti^ 

M 
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de Biragae , atcendanc 1 occaiion dVine 
pliis grande vengeance ; & il partît (ans 
dire adieu à (on Prince Allemand. 

Je pleurai beaucoup quand j'eus àvét 
lui lenchetix éclairciflèment par où jV 

Eis toutes ces choies > & je jurai de ne 
i pardonner jamais 1 outrage qu'il m'a- 
voit feit de me (ôupçonner. Mais que 
ne peut un Amant aimé 6c repentant » 
& nit comme étoit le Comte d'Engle* 
fâc ? 

Il revint fi>uvent \ TAbbaye pour 
«l'en demander pardon > & pour avifer 
au moyen de prévenir line autrefois de 
ièmbiabics malheurs ; & que vous dirai- 
je B il (ft enfin fi bien me regagner > 
nu en dépit de la fortune à qui je me ré- 
folus de donner , s^il lé faloit» de nou*» 
Veaux (ùjcts de parler d^elle & de tcm» je 
confcncis à le fiancer. Le Curé de Nice 
nous (crvic d ami en cette rencoiitre , Se 
dés le lendemain je pris congé de mon 
Abbeflê pour venir attendre mon Fiancé 
à Pari^ rà iious iaifionç nôtre compte de 
nous époufèr fècrettemcnt par le mii^ 
ftere de rArchiprétre de la Madelaine*. 
Et nôtre déflèin eut réiifE» Madame» 
&ns que le démon Birague fe rencontra 
encore où on ne le dèmandoit pas« Il fçâr» 
je ne f^i comment^ que le Curé dp Ni- 
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ce avoit fiancé un jeune Gencilbotnme 
& une affez belle Dsune. Il en avertie 
la ComtclTc d'Englefàc que fon fils ta- 
choit toujours d amufer par de feints 
mépris pour moi , attendant de mes non- 
vcllcs pour me venir joindre : la Dame » 
à (on ordinaire éclata par des colères' 
horribles , ic par des menaces de (aire 
tout caflcr> 8c moi qui étois trop glo- 
rtcu(è pom* m'expofer ^ achever îc ma- 
riage 9 que tout ne (ut d'accofd , je ne 
voulus point pertncttre que fe Comte 
pall^t plus avant , quoi qu'il fùc venu 
au(fi-tôt me trouver en pofte avec ce dcf . 
icin , 8r je me contentai deflàyer le cré* 
.dit de mes ennemis y pat le feul évene* 
.ment de ce qu'on feroit contre les Fiaiv 
îçaillcs : c'cft ici que je promets des Avan- 
turcs , de que Vôtre Attefle me va plain- 
dre , & qu'elle rira peut -être auffi cii 
toie plaignant. 

* La domtcfle dtnglezac ne perdit pas 
(ïè temps à fe rendre à Paris , où elle 
afrïva pifcfque furicùfe, & en menaçant 
de ruïne tous les Cureï qui atiroicnt Tau- 
dace de fonger à nous marier» XZc ne (c- 
roit jamais fait de vouloir rapporter #. 
dans leurs circonftances , tous les cmpor* 
temcns de cette turbulente femme , &f 
toutes les avanies qu'elle me vint faire^ 
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fuâic que (on premier foin (uc de (èmer 

par couc de ces Romans , que j'ai die 

dans la féconde Parcie de ces Memoi-' 

res % qu on avoic écrits de ma vie , & que 

cela m'écablic d abord tout- à -(aie mal 

dans des efprits que }jeuâe pu mettre de 

mon côté > s^ils n euCfcnt été prévenus. 

C'étoit quelque cbofe de pis ( s'il, eft 

po(£bIe ) que cette Satyre fameufe » où la 

trop belle Madame d'OIonne , eft indi« 

gnement décriée par des FaUes pour 

avoir plu , {ân$ doute , à quelqu'un qui 

ne lui plaifoit pas* A mes premiers mal* 

heurs , & à mes intrigues i&inocentes » 

qu ony traduifoit ,Dieu (çait comment» 

on en ajoûtoi^; ^ dont Monileur le Conitê 

de Soiiibns , Meffîeurç d'Ârmagnac > de 

SauU , & de Louvigny , étoient les He« 

ros. Je les prcns cependant ài témoins 

s'ils m'ont jamais connuêV Monfîeor lé 

Duc de Bcaufort & celui de Nevers, 

m'y promenoient à leur tojur y Yw chez 

B^uteaux de la Ville-fEvéque , & 1 au^ 

tre je ne (çais oiu yAufpice ract^e où 

je ne mis jamais te pied >s*'y plaïgpbit 

de mes profanations 3 &. ayant (çû qui 

j'étois > ne me pouvoit (buftVir trois jours 

parmi Tes (àintes peniionn^ires: quelle 

horrible médifance ! Enfin y Madame » 

tout y étoit plein d'autres fêmblablcs 
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xrienfonges ,. ou de louanges pcftcs aii 
poffible , & la Icâxire en accommodoit 
d'autanc plus mal ma réputation , que 
ces chofes-Ià plaifènt d'ordinaire 9 Sc 
s'inlinuem f & que ce qui en étoit vrai 
y fembloit être garant de tout le rcfte^ 

Après cela ^ les vieilles plaintes furent 
renottvellées chez la. Reine Mcre , qui 
enfin étant lallc de n^entendre parler que 
de .mes effronteries depuis prés de fîx 
ans >re mit d^abord tout- à- fait en co- 
Icrc contre moi y du moins aittant qu'u- 
ne fi bonne Crincellè ayoit accoûtUcrlé 
de s'y poavoir mettre \ ce qui n'anivoit 
jamais que pou^rinterêc de la vertu- Ec 
dc-là vinrent les ordres fecrets de dé- 
couvrir ma; retraice. ( Car le Comte & 
moi nous nous-écions mis à couvert les 
premiers jours > poui* voir quel chemin 
iaf&ire auroit pris. ) I>e-là vint celui de 
s^alfiirer de moi > pour me conduire en» 
je ne (çai çjcl endroit ,. fi Ton m'euc 
trouvée s & enfin la détention même du 
Comté i qui ayant eu avis de ce fcan- 
dale, & n'ayant pu s'empêcher d'en al- 
ler momrcr (à. douleur, aax pieds de la 
Reine ,. où il prétendit follement me ju.- 
ftifier , trouva que Tordre écoit aufli de 
s'allurer de luL • 

U fut arrêté y Se avec h nouvelle 
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qu'on m'en<lonna pre (qu'au ffi-tôt , j'eos 
encore le déplaîfir de craindre que ce 
ne fôc pas pour cela fcul qa on l'eut fait 
arrêter , parce qu'il en courut en même 
temps divers bruits. Mais que fis* je » 
Madame , quand cela me fut redit ? 

Te voyois bien que c'étoit tout de bon 
qupn vouloit ma ruine , & je n'avoîs 

Su'à demeurer dans ma retraite , qui 
toit {iife , pour éviter de tomber ebtrc 
les mains de mes ennemis. On he=fe fôt 
s avifé de venir me chercher en ce lieu 
à ,~que je ne nommerai point , s'il vous 
plaît ( car je l ai promiSs ) Se que Vô- 
tre Alteffe auffi ne devinein^t ramais. Il 
fuffic que c'étoit un Couvent d hbmmes, 
& que j'y étois en habit décent. J'aû* 
rois pu même prendre des mefures poar ^ 
beaucoup de chofes , ne s'y trouvant pas 
faute de gens oififis , & prêts à me kr« 
vît en tout ce que j*auroîs voulu. 

Mais il eut été indigne d'une pçrfbn* 
^ne de mon caradkere , d'avoir la prudcu* 
ce de. {ônger à ion falut » pendant qu'oli 
eut peifècutéibn Amant, quand cela eut,, 
du être utile à tous les deux, fjn efprit 
ordinaire : une* femme qui n'auroit pas 
commencé £1 vie ^ comme moi , & eri* 
fin qu'on n'eut pas fcnpçonnée d'être 
iQuelque chofe à la Marquife de Sevil* 
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k f^ aaroic pu (è refondre à cette ba(felIH 
Mais moi , Madame , j'* ne vouliis point 
de repos > que je ne fuilè afKirée de ce* 
lui de mon cher Comte d'Englezac : Je 
me ré(blus.à me pre(ènter au Louvre 9 
à mon tour 9 pour me perdre avec lui > 
ou pour le iâaver > & je fus chercher la 
Reine Mère Jufques dans le Val-de-Gra* 
ce j ( H cft vrav que bien me prie d'en 
avoir (ait la iblie ) pour lui demander 
la mort ou la liberté de mon Amant ; 
pour lui dite mille autres belles chofès 
tendres 8c touchantes. 

Madame > lui dis- je , en me précîpi* 
tant toute en pleurs à Ces pieds , & en me 
siommant au grand^ contentement de 
quelques curieulès y vous ne me voyez 
point ici pour fupHcr Vôtre Majefté aa«% 
voir meilleore opinion de mou En un 
autre temps je pourrois juftifier Tinno* 
cencc que jai confervée dans mes mal- 
heurs fi Votre Majeftc me le vouloir per- 
mettre. } apporterois en ma défcnfc Tc- 
xemple de celles de votre Cour y que les 
apparences feules ou la feule vengeance 
ont perdues > & le nombi*e n'en eft que 
trop grand. Je dirois qu'il fufKt le plus 
£)avent d'avoir quelques qualitez ex- 
traordinaires féparées de la bonne fortu- 
ne > pour mériter que Dmpudence nous 
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déchire (ans fcrupulc & qu'en un iSécIe 
il corrompu , la médifaitce n'épargne 
peribnne. (^oe celle des amies de Mada- 
jne d'Englefàc y qui n ok ici prendre 
moft parti devant Vôtre Majefte ^ peut 
ne Ravoir pas ceqju'on dit d'elle-nacme. 
Qu^a« montent qu elle fe flât;e d être crue 
yertueufe par tout $ un téméraire étrai>» 
ger qui ne la connoît que de nom > ÔC 
j'ai eu ce malheur plus dune fois en ma 
vie y la (ait peut-être 'fon Hecoïne ican- 
daleufe à deux cens lieues d'cUe : la com- 
prend dans le récit de ùs intrigues chi^* 
meriques. Enfin , Madame y)&ne man« 
Œierois pas de raifons y mais autre cho-* 
ie me donne Taudacç de me prefènter 
aux yeux d'une Reine- On afflige^on enr 
levé le Comte d*Sngie(àc. Tout le cri- 
me de ce ntal&eureuX' Gentilhomme e(£ 
de. n'avoir pu douter de ma vertu > Se 
d'avoir vu plus clair qpe les autres. Je 
viens m'offrir à tout €c que vous vou- 
drez ordonner de moi , & fàcrifier ma 
liberté à la fieiine >car on ne la lui a ôtée 
ians doute quà caulè. que jfi^tois encore 
libre. Je viens s'it le fiaut renoiicet à lui 
pour ja4iiais , & avouer la calomnie en 
me rendant prifonniere: Que Vôtre Ma* 

icfté ait pitié Cculemcnt dcTui & qa'el- 
e commande qu'bnr le làifle en repos. 

El 



î 



t 



: Et faccompagnois ce noble cranf^ 
perc de beaucoup 4 autres ornemens 
lue je ne dis pas 9 ce qui eut la grâce 
e la nouveauté & produifit quelque 
chofc de bon > car la Reine s en diver- 
tit y elle dit en fburiant è toute ià fuite 
ue c'étoit laâion d'une Amante ten- 
re & fidèle^ Cela donna la liardieiîé 
à une partierde iès fillc^ de dire quel-* 
ques mots çn ma &ffiiur , Qc ôifin à ia^ 
Majefté elle-même de bonnes dilpofi- ' 
tiens. à me £iire grâce* Elle témoigna ' 
ou elle n€. (èroit pas marrie qu'une pcr*- 
tonne &ite comme moi put être inno- " 
cente y me- dit qu'elle ne pouyoit me 
^<Ionner la liberté-démon Amant; mais 
ou elle me lajKTerolt la mienne pour me 
i^éfêndiie. £Ue ajouta méme^ avec un 
ligne de têc^ jtrés-obligcant , une cfpe- ■ 
ce de prière de me jufti6er s'il étoit en ' 
/popn ppuvoir., 

Dieu f^it le chagrin que cette nou- 
velle donna à. la Comteflc d'Eiigleiàc 
qui (c crc^oit déjà exempte de fiUrc de 
plus longues pourfuites pour me dé<* 
cruire. Elle penià s'en dcfcfpercr , & 
eut bien voulu, brouiller encore : mais 
toute fa malice ne lui fèrvit à rien. Et 
outre que le je nQ.fçai quoi ^ qui parle 
pour moi dans maphilionomie , aroic 

N 
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déjaprefque ^agn^ la Reitie Merë , c*êi| 
que fa l^pnne & ver^euiè Mad^iiievt 
ecpit c/icore4e mon cocé. ptic aimoit » 
difoic-ellç , pa|Iîonni^ipen$ les belles 
fcpimes 7 & 1 envie que Je vermilloni 
dç'més Icyres lui a voit foie venir d'êtrç 
jdê xAts an>ies pour me pouvoir baifeF 
ItQUC ion fàoul quelquefois. J[ qu.e dir^ 
Votre Altedè de cec e|FeC.de ma beau* 
ce } cecte envie ^^is^e , ayant: atcar 
(ché à mes inceréçs une pcrionne cppiaie 
celle-là y il fut impofliqle à la Çqmtdî^ 
d'Engleiac de réuillr plus ayant dans 
(es premiers 4cll^in^ > & il &lut qu'elle 
prît la réfblution de m'att^quet par U 
voye ordinaire des prpcez yçt qu'elle . 
fit. * '" ' 

Alprs 9 Madame , commença entrp 
nous un grand ^ long coinbat de chi^ 
canne > piais |)eauçoiip mpins danger 
reux que les mauvais office que je re? 
cevois de la calomnie (ècrette 3 car j'y 
étois ap moins r^opr dire, mes raifbn;St * 
Je fus ^flignée d^aboid pardev4nt je ne 
fçai quels Juges > puis le Parlement 
prit comioilfaoïLe de V ajFaire , le Ccnicil ' 
en connut à Çon pour » ^ en l'un des ^ 
deux , j'eus même un Reporteur gn^ou- 
reux de moi ^. dont j^i quelque cho* 
& àdicfi* 
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. Madame la Marqui/è de Seville oui 
fjBCoic venue à Paris dés le commence- 
ment de l'orage , m'y défendit d'une 
&çon digne d elle^ Madame la Corn- 
tfinc de polIU (}ui s'y écoit arrêcie 4 (on 
t:etour de Rome > joignit aufE le crédit 
que ion mérite & celui de fès bejlef 
ayantures pouvoient lui avoir acquis 
c.n France > à d'autres puijlai^ces recom- 
xnandations » Se enfin chaque parti fit 
(à cabale. Mesdames dp Yille-Sayin , 
fie Bercy > & d'Eftwcs , deux autres 
gui étoient Prefidei^tes , Se un grand 
jDombre de vertueuiès de tous les rangs 
duprés defqueUes la*caJ[omnie m avoit 
perduc,furent pour laComtefTc d'Engle*» 
lâc> au moins on meledit. Et j'eus pour 
moi toutes les Dames qui me plai- 
gnoieat par rapport à elles, & quieuf^ 
icnt bien voulu faire voir en me jufti- 
fiant que tout ce qu'on avoit dit d elles«- 
incmes> pou voit etrf aufli^iaux que ce 
-qu'on dilbit de moi. La belle Marécha- 
le » entr'iautrps > m'y ftrvit plus que 
perfbnne# 

Et je fuflc venue à bout de mon en-^ 
pemie , Madame^ 0)cs belles fblliciceu^ 
fcs ayant toujours eu un erand afcen*» 
4ant fur les iiennes ^ u ce qu'elles 
avoient fait ne m'eût été malheurcMfèt 
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méï\t inutile par nia fàUte > ôii plutôt 
par celle de ' ma dèftitlée ordinaire. 

Panisie teinsque tdut ailoitle mieux» 
qu*ori commcnçoit déjà à murmureif 
contre^ les vcrtueufès ^ & qu'on difbit 

Î|u*ellçsjprcnoîenttrop deplaifir àpcr- 
écuter les inncccns 5 enfin quand j'c- 
tpis plus d'à demi juftifiée feuic dç 
jprcuves , cette mécnantc deftinéc me 
liifcita des avahtures ridicules qmi ^oH^ 
firent lés inforpiatiôfiÂ > ifc ^î penfe- 
rent tout gâter. Le Ra port«ir que j ai 
(dit qui fut ânjoureux de moi avoit part' 
aux unes ,& Kïbfifieur le Comte de Sc^ 
n? aux âjdtrcs. Jje les raconterai de fui- 
te & eh peu de mots pour piaflèr plu$ 
propfiptement au refte^ Voici tout ce 
qiii regarda le Rajporteur. 

Ç'étoit un homme âgé d*enviroît 
trente-quatre ou trente- cinq ans*, af* 
fez beau , & qui ne crovoit point dyi 
tout que la jiatpre TcCit (sÀt pour^ plaire 
ftulé'mcnt fur dès flcurs-dç-Lys. Il 
-^toît àuflï du nom|brc des Jugés que 
p'e^ijmicpt. pas que ce foit Un crime 
contre le dévoir de leurs Chargés , de 
laire acheter aux Dames , non pas \i 
jûftice ^ car cela fêroit exécrable » maii 
rexpeduion dej^ fifl&irts P^t quèlquçl 
JÊVcurs^ .. ' ' / ' ' 
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, CcU fupolc , je ne devais pas ètrp 
cle celles de oui il ne voulut riçh.pren'- 
are, & ce 11 étoit pas auffi fon inten- • 
cion f il me faiibic feulement crédita 
Ce folâtre gar^n des çnctravagances 
duquel jepourois remplir. un volume^ 
eut çelie-'ci entre les plus plaidantes. Il 
iè mît dans Tefprit que je ne raimcrois 
jamais aflczfi je n'étois perfuadéc qu'il 
fiit Jwavc y Se dans cette imagination 
.un loir que nous devions courir le Dal, 
il apoftà trois .hommes pour attaquer 
.nôtre carofle i le traité porcoit qu'ils fui- 
/roient devant là bonne cpce. La bra- 
^ vpurc avoit rcuflî , Se mçme au-de-li 
de ce qu'il •étoit dit j car avapt qiie 
, ces voleurs apoftez fulîènt venus exerc,cr 
^fon courage , trots autres qui navoiçnc 
^pas promis'defiiïr nous avoientefFeiti- 
^ vement volez , & il en avoit été très- 
bien battu pour s'être, voulu défendjre' 
[pn. homme qui ic méprenoit : mais ce 
^pe' fut, pas-la ià plus grande, diferacç* 
.Ceux avec qui,il çtoit d'iiitelï^nçc 
, tombèrent entre les mains du (Siet^y 
, qi|e Monfieuir Colbert s'étoit tiré 9 
, & un fi bon.efièt.confbloit ctes çouds 
reçus. «: Mais voici 9 Madame > |c 
..cruel retour de toift cela , & ce 
5jui ruina enfin. les belles, efperaijb^s 

'Nii/ ' 
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ic la réputation de Tun & de i autii;# 
Comme j acherois de prendre ce Ra^^^ 
poneur pour un amadis caché fous une 
ibutanne, en le voyant eiïcore aiïx mains 
avec d autres (}u il toûritoie aifénienC 
cnfîiite y le Goet qu'on établidoit alor^ 

()ar tout Paris fè laifit de cts f^ux vo- 
curs. Il les prrt pour les véritables qu'A 
clierchoit. & qui vei^oîent encore d ar- 
rêter le câroffc de ta fille de rAmbafïa* 
dcur de Hollande , maintenant femme 
du beau Marquis de RaCllân* Il fes traî- 
na en pri(bn , & ces miiérables pour 
fc défendre , furent contrants d avouer 
tout le miftere. Mon malheur aida I 
iaire qu'on n'endoOtât point ^ &la Sa:-^ 
xyre en tira aùffi-tôt les conféquences 
qui produifirent un méchant e£rt pour 
h, Partie & pour le Juge. Enfin , Mah 
dame > cefa donna oçcafion à Madame 
dïnglcfac premièrement de le recufer, 
fuis deic (ervir utilement de 1 avança* 
rc pour redonner de la force & de Tap- 
parcnce à fes calomnies que l'on cotti- 
•mençoit à ne plus écouter : Vôtfc* 
* Alteflc oiiic - elle jamaïs parler d'uilc 
chofè pîus rifible , & cependant c'étoit 
un grand malh^r pour moi ? 

Mais raf&irc où le Comte de....ii fiçlt 
m^i eut quelque chofè encore de pfe» 



de Moittrt. i/i 

/t cruel & de plus bizarre , & je ne (çai 
. ~ mcme fi elle vous paroîtra vrai-fcmbk- 

^ ble , quoi qu'il n y aie jamais rien eu 

" de {dus vrai. 

^ Deux belles ptrfb^nes ^de j^ hé volis 
nommerai point s mais plôcôt que je 
vai vous nommer afin que vous ayez- 
plus de plaifir ; tar Votre Alteile a oiii 
d!ailleurs quelquefois parler d'elles y 
c'étoieht MadaMe la Baronne de Saint* 

- de-Fer & Madame Fcrônfte. Ccsdcu* 
Wles s'étoienc laflees de la longue dii-' 
grâce de l'homme dont yqHxs me deman* 
diez des nouvelles par vôtre derniercf 
. lettre. Soit qiit ce rut reconfïoiflànce» 
^ 4>u finale feibledà humaine qui les m- 
tereflbic éfi fbn fiâalhétlr y elle$ à voient 
pris la réibltieion de s'employer à le fai- 

• te finir j d>e sadreâer premieréfnen&aU 
Ciel ( & jfe pcnfc que ç eût été toujours? 
le plus court ) & h cela ne (aiibit rilrn^ 
de prendre un chemin bidh contraire % 
d'avoir recours )k la ior€e des eharnits» 
& non pas des charmes de leur beauté 
comme voûspouriez l'expliquer y je dis. 
Madame y de ceux de k inagie noird. 

Je ne riiquerrai la fôreté de perfbnne 
en découvrant le fccret de ces admira- 

' blcs Magideiines > c'étoit de pi^ndre 
V je ne fçai quoiqu'on leur avok hvn tQ* 

N iiii 
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cooirc cpie le poulain apportait au front 
en naiflanc > & <ic i apprêter avec cer- 
taines cérémonies , cela à leur compte 
devcnoit un Philtre merveilleux 6c mé- 
vitable» Ce Philtre devoit être donné 
fubtilement à des Soldats Se à leur Ca- 
piuine même s'il en eut été beToin^& 
aufli-tpt ce Capitaine ic ce$ Soldats 
dévoient courir les tues , & venir oHrir 
de faire tout ce qu on fouhaueroitqu'ik 
fillènt. Les Tours & les Portes iem-* 
bloiént y s'il faut ainli dire > devoif tom- 
ber auffi-tôt d'elles-mêmes pour rendre 
la liberté à qui les Dames eofiènt vou- 
lu» je ne m'anuiicrai point à vous prier 
d avoir compaflion de cette (implicite» 
lii à vous'dire que ces femmes pallbicnt 
pourtant pour avoir df Telprit ^ :de 
craimede refroidir trop ma narration* 
' Il avoit Êdu pour cela une Jument » 
: te c'eft par où le )eune.Comte de. < • .w. » 
commence d avoir part au Miftere» 
Celle dont on iè fervit étoic à lui » un de 
: iè» Palfrenîer» pour gagner dix. oui vingc 
piftoles Tavoît détournée de Tes écuries, 
^ il pentbtt en être quitce^pout oindre 
de 1 avoit retrouvée au bout;' de quel** 
r iques jours» 

JLa $(^ne oùiè^ouoit;cscce Comcdie 
:é»k ddus récndc .d!un) chanicr (du 



Vétt y ttt une petite irue qui aboutit a» 
Pont- Marie. Les deux belles s'y étoienk 
rendues un fbir avec grand fecret &ians 
fuite. Elles m'y avoient. moi-même en- 
traînée avec trahi (on en me déguifant 
leur véritable deifein. Noiis.y avions 
déiapaflTé la nuit à faire des fentincUes 
riaicules autour de la Jument > ce qui 
m'éfrayoit 8c me iaiioit loupçonner que 
mes amies fu (lent foies. Nous devions 
' continuer cette extravagante cérémonie 
jufc^u'au terme de la naillânce du pré* 
cieux animal, .& pour quelle raifbn ? il 
^e m'en fbuvient plus. On me diipo- 
ibit à voir encore d'a^utres ckpiês pe^t« 
être plus nouvelles , quaqd eu$n.> je 
ne fçai par quel malheur pour, ^o^s.»4e. 
:.Comt«ae..*.. fut averti queJa. Tumcut^ 
^dont il portoit impatiemment u .perce 9 
^voit été menée chez le cbartier. Il y 
-vint: toute en (urie 'accompagixé dfu 
Marquis de:Plumartin .& du .Com^e 
de Signac , qui patiamttié n'écoipnt pas 
rJhoins. échauffez que lui. : ( ifl efl "vras 
que^ cette colère ne tint pas contre k$ 
nouvelles paflions que pou voit cau^r 
'la rencontre de troisDames faites-cpin- 
rme nous» ) Il nous y fiirprit dans ce bel 
riHcercice oui Ipl p^fut > .& à Jè$ zxtii^^ 
-lin.i.v^itaVle eMbançcmçm;;j?u.touc^ 
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les faites qn'il devoit avoir. Le khiiri 

icn répandit i fi ce ne fut par Tindif* 

Cretion de ces jeunes Seigneurs qui 

étoient devefius nos Améns ( & c eft 

ce que je ne dois pas encore oublier ; le 

Comte de..../ aima depuis ta Baronne 

de Saint-de-Fer , le Marquis de PIu- 

martin ^ Madame Ferenrie , 6c moi 

j'cu$ eft partage le Comte dé Signae 

qui aidera à fbn tour à groffir cette hi- 

ftoire : j*cn ferai même pour le morins 

'ftùtahc hdpoi'ttfnée que du Marquis dt 

Biragiic. ) Si, dis- je , èe ne fùc-pas par 

'Tindifcretionde ces jeunes Seigneurs i 

'ce kit par celle de léÎYrs gens qHÎ Ids 

^âvoierït fdîvts- Et tti ttetoe temps v 

quoi que. j'y eûiïe eu- la n^indre pa'rC> 

^ comftie Vous avez vûVon ne^laîïïà point 

de me charger libéralement d& toùtf 

èc d'ajouterl mes autres lameti(èsqua^ 

Htez ccflc d*utie honlïiSte Sorcière : par- 

donnée- fhoi ce grûS& défski&ntmo^ 

dont je n*at pu ici me paffcr.^ 

Vous jugC2,Madainc^ti tor! qtfc téiÉ 
fil t capable de me fkirc encore , mr tout 
étant rélevé paf k Gomtéffc d'Englè-' 
iac y car eBe ne trâigftiè point de iàcr^ 
fier IlioftWctir des! deux aiitrê^ Dkmës 
avec le mien^pour ténii^ à fon but. Si ohf 
-CH voulut eroirele^ornemejùs qa elle-ak 



de MoUeré. IJS 

jofita à I avanture , on pût m'acCufer 
d'autre chofè que de magie » & Mori- 
fieur le Comte de •••r. & les deux, amis» 
" s'étoicnt vangei'fîir Tlieùre du larcîii 
innocent rjoe nous avions fait faire de 
la Tumefit , far d'autres^ effets que la 
galanterie appelle aûflï larcins innô- 
cens. Ces Meuîeurs qui furent toujours 
les plus honnêtes écits plus iages de la 
Gour , aVoienC ccfl'éde 1 être pouf nous 
fèuleêJ, d: nos vf(àges qui impofènt d'or*' 
dinrïire le refped:, dan^ le même temps 
qu'ils infpirent les dc(ïrs , rie nous à-* 
Voient iervi de rien dan5 une écurie. El- 
le dit même pis que tout cela & q^ue je 
iiàÇt vous redire > mais c'eut été peti 

Îue ce malheur eut perdu mes affabcs à 
*arïs , Ca n'eût encore fer vi à ft\e brouil- 
ler avec mon Amant, de la plus cruelle 
façon du monde , Comme vous Tallcx 
fçavtoir tout à l'heure^ i 

Quoique la ComtéÇfe d'fengtezac te- 
fit oblèrver fc)fgrfett(em^nt,.3ans fe lièti 
qui fui fèrvoit dé Baft^le , il ne faifloic 
pas d'y être inftruit avec fidelicé de ce 
qui fe pafloir. Outre que fa mère ne* 
manqua point à lui faire porter aulti-' 
tôt ces fêcheafo nouvelles., efles (ai 
furent confirmées, par fes même^ gens^ 
qurritiftruifbient de temps efn teiîips^ 
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ce qu'il vouloit apprendre. Ceux de ^ 
connoijTance qui i/écoient pas fufppfts 
à Madame d'Eiiglezac & qui le vifi- 

' toicnt quelquefois, lut Êoûmerentpeup- 
ctre encore la choie d une manierccou- 
te propre à le perfuadef, Ec il en arriva 
ce que je crojroîs qui n*arriveroic plus* 
après récfaircillement des. derniers ar- 
tifices de. Krague & des variitez du Pri»- 
ce de Salmes. Le Gômte fbupçonna en- 
fin ma conduite. Que dis- )eJ. mon 

, malheur fut tel en cette funefte ocea^ 
(îon , & il fàloit que la jaloufic cyc 

Frqduit de fi étranges changcmens dans 
efpric de ce pauvre Comte, qu'il ^c 
^ douta plus, que fpn amour ne Tcût to(i- 
^Jours aveuglé. . Dans Tindignation qifc 
jcelafir naître en (on^cocur Acque Ma- 
.^ 4.ame d'Engle;Mic crut enfin fans retour, 
^ il fit, il figna tout ce qu'elle voulut. Jl 
la pria de lui accorder la liberté y, poor 
; ^e iuïr rfom ,^'éloigncn de moi avec le 
^ même empréflement qull auroit cci à 
tat chercHer i^ns ix;w)n cpime. Il 1 of>- 
tint. Il y avoit guerre en, ce t,emps-:là 
. entre les •Proyiuces-TJntcs & . TAng^e- 
terre , & plufieurs illuftres Ç^valicrs,^- 
voient fait partie.,de^ reritdrecn J'iir- 
; JîjéeHollandQiiè. H s'y rx^àit.aveçcijx. 
^^jVn fus avertie Je jqur:fl3^mc ^^j-^. car 
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nfa xlonltor il fac prefque /e dernier 
jour <ie ma vie* 

Qiie d'inquiétudes ! Que de dépîc 
contre les beaux Raporteurs qui vou- 
loient contrefaire les braves ! Qtic de 
haine pour la belle Baronne de Saint- 
<lc-'i^er & pour Madame Feronne f Q"e 
41'imprécations contre leur irapertincii- 
te magie î . Que de fureur contre le maî- 
tre de la Jument & contre lcs< deux a»- 
n!is ! Je vouscnraconteroistouslcseff- 
féts , Il je n avois à vous dire des choies 
plus curieufès 9 car > Madame > cette 
^ifoace ne fut p^int feule , & pour 
in achever > la Marquifè de Sçville sa»' 
vifa de devenir ampureufc à Ion âge* 
^^un jeune enfentde dix-fe|)t à dix-huiç 
afns , & de le vouloir demander en ma^r' 
r^hge à fes parens. J'eus beau lui dire 
jqiie lî elle ne pouvbit fc paflèr d'aimer», 
^ilc (è choifit d'autres remèdes & qu'el- 
le {cibuyinc dus Dieu pardpnnoit tout SC 
Jcs hommes ricjl i cela étoit un peu fou 
à la vérité , mais quelle autre cnofè di^^ 
re à mie foie l J'eus beau lui vouloir 
rfeprefenter pour l'intérêt de la bien- 
ftâhce , pour le mien j& pour le fien 
même, qu'elle alloit faire une iauteir-** 
;^arabfc.- Je ne pus rien g^^ntr fur ion 
^rit. Il w \m jpa^ à (plfe- <!ju'on nt 



l/Ç. LAVieJ^Henriette-Sylvh 
pAlfàc aux effets j ,& tout ce que j'avots 
pratiqué pour Ten détourner , ne ftrvic 
ou'à me brouiller encore avc^ elle > qui 
écoit mon feiil appui , & d'une broiiilr 
lerie qjui eût jjté ppujc-étre irréconcilia* 
bje , s il n'y £Ut eu enu-e nous > fcdmmç 
je la vois toujours fbupçonné> une liair 
(çn plus forte que celfc de la iîmpatie 
Sç de 1 amuie^ 

^fais que dites- vous. Madame , de 
cçs derniers caprices de mon malheur } 
brouillée prefque avec tous ceux aue je 
connoidbis & qui me ppuvpient iervir^ 
avec mon Raporteur , avec les pâmes 
qui ibllicitoicnt pour moi, avec Birar 
gue (Jppi^is long - tems , ave^ Signac , 
prefqu aiiili^tôt gue je J'avois connu î 
car il n'ayoijc ^s\^ patie^ice d'attendre 
qu'on Taimâc > & je lui avois donné fbjv 
congé au péril d'en fiiire un grand eh?f 
ijeqii \ enffn m.altraijLce cjicpré par l'Ar 
mant aimé j8c méjnc abandpnnce , pour 
j^infi dire , par une Mère , pui^ que c'ér. 
toit par la Marquifè ,dc Scville , pou- 
yois*je craindre quelque nouvelle dif- 
grace, à moins que ç:% ne fôt ma mort? 
piii, &c \'tïi % bien»-tôt la cruçUe ex- 
pcrience^ 

J'avois envoyé un homme avec dei 
lettres au Comte d'Ënglezac 9 pour ju- 
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Ajfier ce qui s'étoic pafTé , & jç ne fç 
vis de retour qije pour ip'annoncer que 
qne fànglante bataille ç'^cpit donnée 
(entre la Hollande & IVVngletierre &c que 
^e cher ^mai^t y avQit été englouti par 
^es vagues^ Cette bajcaille ctoit. celle 
4tt mois de Juin 1666. Il avoit monté 
Ip même vaillèau que le Prince de Mona- 
co Se que le Comte $le Guiçhe i Se apr-é$ 
des actions effroyables 9 car ç'eft-là* leur 
nom propre , après y avoir fécondé en 
lyon ces deux volontaires, qa une gloîr 
rc mêlée de quclqu'autrc chofè y fâiïoiç 
peut-être combattre commue lui en gens 
[ui étoicnt plus qu'hommes j enfin il 
toit péri en fauvant la vie au p^emîer^ 
. Ce Prince fùrpris par rembraiènaenç 
d'un vailièau où la chaleur du combat 
Favoit trop acharné , s'étpit jette dans 
la iner ^ p^iifant gagner une chaloupe. 
Jl s'y noyoft entre des mats rompus 
^ des cordages qui l'empêchoient de 
nager. ï^ Comte d'Englezac qui avoîc 
jtoû jours eu fa valeur en admiratioa 
aulu-bien que celle du Comte àc Gui* 
che^s'étoit précipité d*un yaiflçau dans 
«ne autre chaloupe pour le lecourir » 
l^âvoit ttiivnc (ccouru y car ce fut lui 
qui donna moyen ^ax gens de'Ce Print 
f e ^c teijiflff la main à Ipur n:iaHrç pppf 
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le tircj horis de la mer , Se même cer 
étidrok furprcndra peut-être des cforits 
rcconnoilïans , qui n ont jamais bien. 
'^ fcû à qui ils étoient redevables de la. 
meifleure partie d'un fi bon fervice î en- 
fin il avoit couronnée glorieufement les 
avions par cette dernière 5 mais fa cha- 
loupe s etoid ouverte en même temps.. 
ÈUe étdt coulée à fond avec lui , & de 
noavèau3( navires étant venus couvrir la. 
tiace de fon naufrage, on n avôit point 
douté quil ne fe fut perdu fans rcf- 

Ènirce. 

'" Il n en étoit pourtant rien encore Çc 
a rie feroit pas jufte ni dans les règles 
que le Héros d'une hiftoire qui doit relr 
remuer à une belle fable, frit mort tout- 
à- fait avant que d'avoir achevé fes a-^ 
tantures. Nous le relllifcîtérons , s*il 
fous plaît , quand il en fera temps , & 
fl fe trouvera que les flots Ta voient fcu^- 
fcment emporte en divers endroits de là 
mer i jufqu à ce que par la mifcricordç 
6\x deftin de Roman , qui en* faifbit fon 
joliçt auffi-bien que de moi , il avoit 
été fccoum par une frégate des enric* 
miséiêmes. 

Cependant, Madame, quelles fimc^ 

fies nouvelles pour moi , quand on me 

tint^ dire qu'il étpif mort de k forte \ 

' ^ Vôtre 
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Vôtre 'Aftcllc ne peut être jagc dé% 
"'Idouleur que- j'en reïfèntis ; car il fatt- 

• droit qu'elle cxit aimé quelquefois liii 

• homme aùffi éperduéraènt que j aimg|is 
le Comte d'Englézac , & feUe eft trdp 
(âge. C^'elle |ic;la!Ïïc'|)ourtant pas^ 

• $*en imaginer une- parçie fiir J ayçu fin- 
' cerc que je lui fais r Que fi cç raalheii- 
; reux Gentilhomme m avoît toujours' été 

cher, je l'âclprois alors malgré l'injiiftï- 

V ' ce qu'il m*avait fàitç , & qu'elle ne fcr- 

^ voit inême qu'à m'en rendre plus foie» 

• par Ic-dé(îr que j'ayois de pie le r;econ-' 
- ailier. : Je devius fufieufê i ce fciil" tcr- 

• me ^exprime bien tpttC l'état pu j'étoîs* 
""Peu s'en ft|ut,quc je n allafTe Vangcr le 
^'fik (îir |a mère > Se feirc tous ittes ef- 
^fortç^url^ déchirer > il eft vrai qu*ôii 
' dit qu'elle-même en" fut affligée jUiqiA 
" en être daos un prçfque pout pareû dic- 
'felpoir. Enfin au 4ieu que ce malhçur 
' (ffevott avoir ét.ou:^.touies le^ fçmen<ies 
;dc nos démêlez en la pctrfônne qui les 
' gvpit'fâit naître , il ne fèrvit qu'à nofes 

animer jîavantageà non& pouffuivrc* 
" La Comtefle d'Enelezac prétendit ache- 

ver de prouyer le fcandau? de nia, vie 5ç 
'couver (a vengeance à m'en faire pix- 
-nir. Te voulus troùvetla mienne à- m en 
"'&ifc' faire des réparations publiques^ 
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tCx Zm rte iFf/eHriette-Sjlvfe 
Nous nous attachâmes à ce delTein y pe 
j>ouvant autrement nous &ire du ma{.> 
Noos y fumes opiniâtres mafgré nos 
Procuretirs ^i |ugeoient que cela fc* 
roit fans e&t & qui nous en détour- 
noient de bonne foi ( c'étoicnt ces mê- 
mes Maillet & Maugras que Vôtre Al- 
tefle a choifis depuis pour prendre Coin 
de fès intérêts en France & dont je cr^t 

Su elle fera afièz ^rontente. ) Enfin nous< 
tonnâmes tout le Palais de nos que- 
relles & ce flic un procez fans exemple- 
Mais c^eCk peut-être m arrêter un pew 
trop fur un pallàee qui n'eft pas divêr* 
tiflant ) & pour faire diverfîlon> il.faHC 
revenir aux avantures plaifàntes qui ne: 
me manquèrent pas depuis. La penfte 
quon eut que la mort du. Comte d'£n- 
glezac étoit certaine » en fut unr nou-* 
velle fburce. Elle m acquit de nouveaux: 
Amans & r apella ks anciens- Le Mar -^ 

Suis de Bira^ue 8c le. jenne Comte de 
ignac entr autres , recommencerent^à 
prétendre plus fort que jamais 5 il n'y 
eut pas même jufquà mon beau R^* 
porteur qui ne me vint retrouver pour 
me dire que toute difiaméé que jetois^ 
il ne lailferoit pas dé porter encore fà 
paffion julqu'à m'égoufèr «n fecret JE. 
jjcL k vomois». 



Je l'en remerciai , comme vous le 
fouvcz croire > avec la civilité duQ je 
penifois^ devoir à un compliment h m A 
.nonne. Je lui di^ que je loUpis; d au- 
tant plusen çekià rareprudei|ce9;Qu& 
iiparhazard je devdnois>capabIé dçLai- 
mer après la perte de ceque j'ayoîstde 
plus cher , je ne pourrois non .plus /ne 
.rcfbudre à répoufèr qu'en lècret , Ta- 
Tanturedes faux voleurs ne l'ayant pas^ 
mpinS'di^nié pour un homme ,qu'el* 
, le m a voit diffamé pour une femme $ &c 
vous jueez 9 Madaftie» fi cela dévoie: lui 
plaire Deaucoup. Le pauvre Homme 
s*Gn retourna ii confuç & fi outré de 
colère , que je ne doute point qu'il n^cût 
ibuhaité de- tout fon cœur de pouvoir 
être eiicoreune fois mon Jjuge pour me' 
&ii;e perdre mon procex.* 

Mais ce ne fut rien au pîx de ceqt^' 
m arriva par le moyen' de la jaloufie que 
Birag^e eut du jeune Signée 9 oui fuc 
à mon gré un. tour d'homme d'elprt^ &: 
une autre Gomedie* On die que c'ésoic: 
un efièt de ce <yi-d avoit pronté à FàJc^ 
iture.de rAflr& y ou il jic vx^ituiiema*- 
lice toute pareiiJç j-mais. en-qucrque en-*^ 
droit qu'il en eut prisrle dellèin , ç'é-- 
toit m^e chofe bien tTQUyéc & fort plai*- 
iante* • ; 
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1^4 ^^ ^i^ JT Henriette" S jtvje 

Î*avouc que \t vivois avec ccCom- 
e Signac un peii pins familierescienc 
• qu avec ce Marquis , ibttquil eutplus 
•de mérite j «nais ccft ce que je ne dé- 
cide point. Soit qu'il fut plus cn)otié » 
plus beau ,'ou plus jeune , & cette dcr- , 
nîcre qualité y feit queiqucfbrs beau* 

• coup* Enfin foît qu'il né m'cwt pas don* 
tié [t% mêmes fujcts d avoir de Taver* 
fion pour lui que Monfieur de Krague, 
ou bien que je le craignifle ipoins > je 
(bufirofs volontiers qu'il me fit vifite» 
Ses petites paflîons mùtitifes ne me dé* 
plaiibieht pas > & me paroifibîcnt £ins 
confcquence. Et dans l'humeur iiiékn- 

■• colique que m'avok lai ffé une perte.quc 
j'eftimois irr^arable , je n'étoîs pçint 

• fichée qu'il vint dérober *de temps* en 
temps quelques heures à ma içrdbllc 

' rêverie. 

Bîrâgiie qui craîgnît que ces famîlîa- 
rkez & mes complaîfances ne fuftnt 

^ ehfin (uivies de tnpn mariage qu'il 'eûç 
-voulu pour lût i car , Madame j 'ju- 
geant bien qu'il (croît împôjfîble'^de 

• me gagner par une autre voye > il è'é- 
toit à la fin réfblu de m'aimer peter le 

' Sacrement* ô vous en verrez bien'tôt 
: ime grande • pieeuve*! Il- n'eût pas miftnc 
demandé Je lècret comme Moufieié le 






vihûkic 
point 



^-^aportcnr , fi j euflc pu œè réioactre à 

- Je contenter. . Èc fi ce que je. vous dis* 
' là^votis écosme àt cauiè que Madame la 
" ''MarquHè (a (émme vivoit encore yfzi 

'les poulmonsde cette bonne Dame t(9Ud 

{>rèts à vous cirer d'éconnement* Elle: 
es jettoit il y avoit long* temps » ôc^c 
'pauvre Marquis fàîioit ion compte > 
~ que je ne me lèroiy pas plutôt t ^' ' 

- à 1 epoufèr > qu il feroft veuf à 
" ' noBMné. 
' ■ y Birague » dis-fe i qui (è fut defè^èfé» 

• • ïî-'Monueur de Signac m'eût- etnpbrtéc 
; iu^Jûî qui âvoiç loaftert depuis &x ans 
' toue ç&qaoti peut fouffFkànrétrè point 

* aimé > remua te Cieb Se h Terre pqur 
~ fupknter ce dangereux Rival.' Et ayant 
< ' dp -enfin d^une e^onileiqU-'il avoit zvt* 
'; presse moi > que. je> de vois aller aveoce 

-jeuhé Comte ch)ez une femme- de vitie-^ 

'^ réflè ott'Afirotogae comme on Aroudr* 

" '--la nommeri^emmefefivance^ àce qWbm 

diibit 9 qu'on apuelloit 4a Dame V^i* 

'' fi» & à qui toutes les bettes iftfortu* 

•^. nées^'de la Cour & mêmes 'plo^kûr^ 

' V Atnans ( car tout lé mionde a ce fôibte» 

•'i& peut bicii Tavoij^ >ptti(que je 1 ai eut 

mbi-ménic ) à- qui y dis-|e ,- couteS' les 

l>e}Ies amoure^fès de la Cdur f ( c|ar 

^cette- démangeaison 4e^ fçavoir le I^UIS 



t^é té vie iHenriem- Sylvie 
ou 1 avenir , fit prend" guère qu'aux gent 
qui ont At l'amour y ) n'avoient fkic 
aucun (crupùlc- d'aller demslnder quel- 
que coniôlattoi>; U crut qu'il avoit trou- 
vé le véritable fèeret de venir à iès fins. 
Il nous devani^ d'un jour chez cette 
fcmme^à qui il pèrfudda qu'elle ne fe^ 
roit auctiih tort à fbn métier y de ne-^ 
conftiker que lui pour la répon(è qu el- 
le aiiroit à ine $iire. Il me dépeignit 
bieii afin qu'elle ne fit pas de bévues* 
Il lui apprit le palTé t lui marqua ce 
qu'il faloit ^ elle me dit & qu'elle me 
prédit i & entr'autres choies que je 

. dcvois me défaire & me défier de Si- 
gnac » Se que j'épouierois un homme 
vc\s£ que je connoitrois à cert^ ines mar- 
ques ) vous jugc^ où tout' cela, tend(>it>: 
& ce fut en effet- ce que me dit cette 
femme quand nous fuîmes chez elle 
après m'avoir eicaminée à fa mode dans 
fon Cabinet r qu'elle apcUe le Cs^binee 
des Oracles* 

Je VQUs.confetlè ,. Madame > que 
ràrtifiee étoic^bien concerté , 8c qij'U» 

. m eut entièrement dupée G la mémoi- 
re dû' Comte d'Ënglclkc à laquelle Je 
youloi&écre fidèle; m'eut permis de ion* 
eer au mariage depuis ù, mort s car 
âjpûcaàt &}i à <pçs prédications avfK^ 



me foibleâê dont je rougis encore ,?je 
teratnençai dis le momciK i miç défier»^ 
ainfi qu^on n^ a voit dit d^ Comte Jk Si- 
gnacyà ne^eius vivre ave€ lui comme; je 
raiibis > à chercher les occafîons de, le 
bamûr y Se jelç bannis bien- toc après* 
en efifèt à fbn grand re^et , parce qu'it 
$*écoic déjà fait une douce habitude de^^ 
m aimer à bon écient»- . > 

Mais le meilleur de la pièce (ut (]^ie' 
comme une des^ principales marques» 
aufqueUes celur que je devois époujCèr 
me ieroit connu^toit qu'il iefauveroic: 
chez, moi de plu/leurs alTaffîns i je pe 
(us pas peu étonnée quand je vis que ,ce^ 
fut à Birague à qui cette avanture. arri* 
va peu de jours après. Il s'étoit chargé^ 
dacomplir les Prophéties & navoitpas*^ 
manqué ion coup »> & il avoit peut- 
être retenu de Tavantiire de mon Ra- 
porteur l'invention des gpns apoftêz r 
quelle ruie » quand j'y (bnge Vdbut je4ie 
me défiai j^amais f 

Il me (bu vient que lors qu'on coçi^ 
mença^ tirer Ies..épées (iir ce maiicie)|Lix- 
Marquis , j'écpis à mafènétre» du coin 
de laquelle je m'àmuibis à coiifempler 
Faimablè Madame de Caftelnau*^ dQnt 
J^ .carolè étoit arrêté vis-à»vis: de 91» 
[forte ^ fatisfaiiam. aind une auçiçone: 
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\iêt La Fh ^Minrikn^Sjhle 
'• curiofil^ que j'avois de voir cette 1%* 
« me > ^aoninavoit tpûtours dépehit 
' • trés-aceomfdie. Merinville étûit aaffi 

<bns ma cnambrç ou elle s'oecupoit; à 

qoclque chofc, 
f O Ciel ! dis-jc * en fetfitnç lin grahd 
" cri à la vûc<lé ces épées Se en me tp!e^r- 
v; iian€ toot-d'un-côup vers Merinvillè ; 

c'eft (ait de moi & je fuis perdue : vbi- 
'.* fâ Tefet de. ce que mX prédit la ï>evi- 

• neré(&, & pour comble de malheur , 
c'eil; Biraguc qae je h aime point ^*on 

-• vient dattaqiiei'&, qui fc vaTauver ici, 
'• fcrois-je bien encore aflez infortunée» 

- coiitinuairjé , pour'devehir un jpur.^la 
; fesnme de Birague ? .Milcrablcs ï criai- 

; je toufd'iîn temps à més^ Louais qui 
^ 4cbiènt dans la mc^xjn on (t garde bien 
-^ -de laiâcr entrer pef£>nne çHez mbi ,;& 

- ijUW les lalfle plutôt s'entretticr tous. 

Et jugez i Ma^me j de çc que, pou* 
'^^^ient pchfef lespallans^de n^'enten- 
dre prononcer CCS cruelles parole^ dahs 
"^ «tV tî grand trouble ? cela eut fùffi à me 
^^^ feire prendre pour eonxplice de Tallaf- 
^ fînat > fi ç*ch eut été un» véritable. Wc* 
"^ rînvîUc^ me vînt retirer de cette fc^ff- 

• irc & me demander , plus.cqjifufc qpe 
'- imoi de tette ,çxtravaigance:, fi je nfc rc- 
" rw foitt^ de croire que Bini^aé » qae 



ft fyfcvois marié , tue rhomme veuf 4e 
la Pro]^etic4 4:e qui nie remic un peu» 
45c me fit enân^onfentirqu on le mSiK 
iàuver , mak trop ààii j en avois déjà 
mSéz Êùc pour .porter encore de trés- 
^grandes act^tes à ma réputacion , 6c 
pour ilpmicr une ample matière aux. 
jnédifàiis £c à mes ennemis d acbever 
fiorribiement mon portrait. 
* Il éft vrai 4]ue j ecob pmfijaéxcu/a- 
ide à caufè de la forte averfîon qUc 
j'avois alors pour ce Marouis « quoîr 
^de jamuè' maintenant qu il ne la me^ 
jitoic point , fiç qu'elle étoit plutôt i^e£- 
iêc d'ttnemaavailè!Coiitume,>& de je ne 
^i quel caprice j qiie d^aucune raiion 
' que i en eiiub*Mais> Madame » et n eft 
'pas eîicoxjs toute l'I^oise^illa tant rt^ 
prendre par ce que nkçdkcedangereuit 
4iomme> après qi^ilfut entri cbez mo|^ 
£c par ce oue je lui dis mot-méme>^ 

2nand il m eut appris entr auitres dio- 
(S que (à £cmme le mouroit» fi elle n'^- 
xoit déjà morte i ce qui n'étoit que trop 
^rai. ^udi i m'écriai- je dun ton de Ço- 
le : dont je pen(è qu'il /è fut bien divcT'* 
<ti ,xn ifàiiànt refiexion au fiijet de mon 
trouble* s'il n eut été amoureux 6c mal<^ 
traité i mais un Amaiit mal-heurcùx 
It0 peut jirpf ^^i \ lui di$-je » il & 
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nft Ld Vit 4tffiàri€tt€' Sylvie ; 
"pourroit bien faire que vous âeviipî^ 
4>U que vous'foffiex fdéja veuf: A^c:^ »< 
14onfieur 5 ajoutai- je , èc le plutôt q^ 
jvous pourrez , Jélivrcz^inoi ^Ic votre 
\ûc. Fuyez «i'icL Et fi vous êtes .«*-. 
pable de quelque reconnoiflance , up 
longez jamais à cdoi. Je penfài lùeruc 
hii dire que jeme re^jeiitois 4^ lui ;W>kr 

fauve la vie» . . ''\ 

Mais je i^erois' peut - être mrt tt$ 
dernières circonftances ijiitûe^ie fowc 
guère jd'honnéur i Se oui même ne |^^ 
^oîtrcmt pas trpg vrai-leinhlabics j pr- 
<c qu'il eft frclquc ihoiii que la Mie 
.duhe fismiue, à mollis qa^on ne l'ait 
JkéjsLfùgi iigiie de$ petites mai&hs >H(è 
|)orte jùfqu à de telfe^extrémicezlt Je ne, 
9fQUS ai pounant iiep dit qui neiofi tUf- 
^i vé , & mon ét<^lie en étoit cairfè. J'a- 
jouterai en^core hardiment /que je 'n en 
jdcmenrai pas.*& , Se qu'avec le temps 
•i'cuffc peut-être Ait beaucoup d'autres 
plui grandes cxcravaganccs., u le Çom- 
'«.d'Engleeac, que j^ a vôi« pleure coui' 
oie mort plus d,e dix mois , he fut eniin 
-revenu tout it propos pour arrêter «s 
x&ts bigarres de deux paffions diflferenr 
tes. Il faut vous inftru ire,- Madame-, 
:dc ce qui (è pafli de particulier à ce re- 
tour fî peu attendu» ' ' ' . 



;::;*'. Èriitxk}érementiCçiat Signac qui tpuc 

^îvid^qu il étoit du Comte , me. Je râmt^'* 

. ina^ plus amoaccttx de moi Jk ^plus pef« 

£iaaé de ma venu que iaxn^is » apirét 

j^yair pri$ JGbinJui-ixiêmedelpdécfioim* 

|icr : peuc-^oû rien voir de plus hounê-- 

te ? ils sctdiont rencontrez fur les ave*. 

jnùes de Champkftreux« où 1 un & pcor 

menoic quand l'autre y paâbit poiir.ix;^ 

^gner Paris. 

Secondement » laiaiçon de me le ra-^ 
mener fut tris-nouvelle enjcequçpouc 
ise iurprendre plus ^greàtajcment « pu 
pour mieux dire plus da^gereulemeàt » 
car cela penfà me tuer > ce jeune Gencil- 
homme voulut me Ëiire paâèr dç la co- 
lère à la JG^e. Et pour y parvenir au lieu 
des plaintes iSbûmi&s & mpdcAes <]p'il 
avoit accoutumé de m'éçrijx depuis qf^ç 
je lavois banni > me manda cavalière- 
Aient qu'il étoit las d'être exilé , 6c que 
' jc metitifl^prâ^ à le recevoir dans m^ 
chambre fur la min\iit:qail aypit trou- 
vé un iôcr^ de me rendre anptpureju& 
ôc de Ce Élire remercier de (k vi/ij:e».& 
que fi }e n a^ceptpis le partij je m'en re* 
pentirois* 

. Que pouvoîs-je pcnfer en effet de 
ces termes qui paroilibient infblens , à 
^ ne les pomp^ enoit pas , çommp j'é- 
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itois btcfi iioignée4e Içs cncài'cfre > o 
fx xthxfÀx ctùrore ^^ii j ^ jt fus ^pu^ 
4tbnnée /]uc ppa bomiae ne ^xia^gti^ 

iqu si avoi(4lu4$f que pénétrant ytrfiqu^ 
la poFce^e m^phûitbrc ^ôms àUQuie res^ 
cenucni ^an(i4eraaoa ; il. cA vrai^qu'il 
itoit pù'^&xxi de ion GusàSt > .puift 
iqu'il étoic accQmpagxié4u Coni^4'^v*. 
glezac. Te fusj» ^i$*^> .boMe^conp^ 
^e )e loitend^ me prier ; Ouvrez , 
jCfadanic ^ -faites ouvrir. feyiem.youf 
llonner ^ la paye ^ de ïzmpwxyèi m^ 
nepos <{U4 V4>.û«.{èra bien plus agreablf? 
I^uc celui que j^iuberrpmpsinaimcnantf 

Je i^e puis yon^ exprimer combiei^^ 
il àvôk Cj^jË àmc mettr^B* en icolere n^ 
^ fM-ctcedé peu refpoâumx Sx. £ doiir 
. jgne de Iffaorniétécéavcp laquelle il mW 
voit toujours traitée. Merùayille n'ét - 
toit pas eiiqoretouch^^^ ie lui copif 
Àandai d^ parler à travers je 1a portf 
pour dire à cet u^^kx^ an'il fe retirât^ 
^ que je çif ièntois crueuemetu oâènt^ 
^ de lalibeiXjé ^ mats ilTiépondit qu 4 
Be s'en iroit p«$ qu'on neut ouvert ^ 
^ qu'il cntrjErou plûtpt àt £or/t:c quç 
^e manquer ^ecte nuit- là à (àtre fa pai;ip 
^vec moi , comme il {& Kécoit propoS^ 
Il a io^(a cniz^re ca^t d'autres c Aoies çj^ 



* ; \ ééMùiméi ^ i1% 

jfwibics deme'fâchcri^quoiqu'iyes pro- 
iion^ d'un air qui rcpondoit de fti 
bonnes intciitiôns , cjuc je me réibkts 
cinân ài lui faire otïvtir y mais c'ctqit a-^ 
|)rés m'étrc fàifîe d'une épéc pour îc rc-* 
jtcvfsr icoihiiié /c croyois que cette in- 
iblcncc k meritoit. O f- qu'on loi ou- 
irrc donc , m'écriai- Je , & voyons quel 
ift feô deffein, jfc croi franchcûicnt 

^^oeje nëJ raHê point épai^é dans k 
iccfare oà /étoïk- 

. Heias 1 Ma^^r » qcte ^ i^^nhes itte 
tïjnt&â'eni prômptemeac des main$à là 
»^ûc àxx Comte d'Értgkïaje »• qui avoil 
^^oîïfenri à cette trottipcrié# je fis u]^ 
^rand cri & ec fût tout \ car inob éva»- 
àouitfèoient faivit de prés > ^ )e (us 
trop heurèâfe de ce qnc; les diâèrentes 
jfoycs q«iî s'affembFcrerlt alors tout à:k 
fois dteis ihon ciûBùr > ne lifc firent ^pâifil 
mourir for le champ , car on dit que les 
^fkiËâes en meurent. Quarid ie his rc^ 
venue à moi , mes larmtes fcute^arlew 
rent> & cottVant dans les embrafiemens 
de ce chci- objtt ; j*éprouvaî bien en cf* 

, fci que Sigîiac m*at«ét apporté dé k 
Joyc ic de râmdjir^ 
" Pour fe Comte d'EngIczac , commd 
fl s'Àoft ^prépaf é à m« voir .avant; que 

^ m'àtfe am^ s il ne iouflrit/jietut 
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174 ^* Vitâ^^NinrîehtSjtffît 
être pa%cIe.pa(Iions iî violentés» qliof 
cju'icii dcsncurantinuct>&ehncmplo* 

Îraiit coniine moi que le langà^ de fês 
armes , il dcnnac zSt% à connoîtfe lè 
fend de ÇoAzwm^ Une fieurc (êpalfii 
prcfi^ue de la ibrce >^^apré$-qtiof ayaiiC 
remercié miUefbis le «neroust Signac y 
ti mon Amant & mornotis étant edaii^* 
cis fe pronsis de ne douter plus^ jamaîl 
de notre fidelité>>noûs hMs fépaBàfînés 
pour nous retrouver, lé lendemain ek 
im certain lieohr Car la C^mteflè d'En^ 
glezac ienoroit eneorek vie & le re»* 
tour de loa fils» ic il ne vouloit fc pre^ 
iènter ^ elle qnâprés avoir prb aver 
moi des mcfures pour in'épouie^ enfin 
en d^pit de tous lés obftaclest II vcmloît 
Vai&rer'au moins ce contentement 
avant qiie de fèrrenrettsre à la di&retioà 
de laibrcuife qui nous écottfi contraires 
' Voilà y Madame > la tfîoiiiéme Partie 
■de mot^rccit» je rendrai compte à Vô^ 
try Alcefle dans une quatrième de tout 
ce qu'il nous ifalut encore elfiiver avant 
qaa oe Mariage iat accompli Aeturciifè*- , 
taxent \ie cela ne (éra pas moins eu* 
rieux que le refte. Je dirai auffî en quel * 
thdrott de la terfe mon cher Comte à^ 
vok été détenu fi ri^onreufeinenil 6à 
|dàoQ( enii^l lieu û élbigné iI.iiY6kpelr 



té. cout refpace <le ceti>ps qu'on la voie 
^rÇr ^ns vie > qu'il n av^ic pu donnée 
qe ïcs nouvelles i pcrlonnc. Gcpcn-» 
'danit 5e la fopKe <k ma faire toujours 
Illoaiïcur â^cxcàxt qàex'cft piaï rdfpoâ 
à ièst comniaD4eiTieps que je continue 
à. lui raconter des chbfès , qu'il (èroit 
M%i%téfFo beaucoup plus à propos do 
f^iQcr oublier, & qu€ je fuis fa tré^* 
làafnble & trés-obéïHante fèrvaht^ ' 

H. s. D. M. 
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Mémoires 

DE LA VIE 

FH E N R I E T T E - SYLVI» 

DE MOLIERE- 

iilJATRIE'ME PARTIE^ 

*E voici enfin parvenue > Ma^ 
dame ^ K ç^c en^foic de ma; 

, .vie , fi long-temps attendu ,: 

& fi ardemment (buBaité* Le Comte * 
d'Euglefàc me raconta €e qui lut étoic 
arrivé depuis que ia jaloufie. l'a voit ar- 
raché d'auprès de moi* Je ne trouvai 
rien dans ce récit indigne d'un.hommè 
qui écoit mon Amant > nous nous ft* 
mes les protefiacions & les reproches 
qu'on & fait en pareille rencontre 8c 

J>ar les [oins de opelque» amis , qu'il 
alut mettnc du kcrec % nous épou/^*^ 
mes à i'infçu "de âi Com tefiè d'Énglelac 
& fans aucune cérémonie.. 

Quelle joye ^ Madame p, ficelle avQic: 




Vf Mùlicrt. \ v^f 
fi^éurtt feulement un jour cntfcr! maïs 
ç eût été trop, & quand ce pauvre A- 
ikiant penfbit être le plus content de 
tons les Iiommei, fjuand il crât avoir 
enfin trompé cette fortune dont il avoiè 
Itii-méÀie été trompé tant de (où , lï 
Crouva qu'il vicnoit de tomber dans la 
plus épouvcntable difs^race > à &n gré > 
qui pouvoit lui arriver. . Je iui^ piea 
êiir pcirtc eomKicftt je pourrai m*exprf-f 
mer en cer endroit, c eftrà-dîre , Ma- 
dame 9 <^'il ie trouva marié iliuEiIe- 
iaetiti$c qu'un ctuel cliarme avek^té 
jiepté fqr nious |far quelq^ un de nos 

épnemis- i 

C^uç les hommes font foux de fc croî- 
]^ mépriiàbles lïr deflù^ , ■ parce qu'ik G^ 
méprirent. J ci^s beau jurçr au Comte 
d'Engfcfac «pie ce Aialhcùr ne me tsou-^ 
échoit point ^cômine il écoit vrai* j^cus^ 
beau lui dire mille chofes qui , ii jt ïes 
repetois , dbnncroient pleut- être bonne 
opinion de ma fageSê , aux gens qiu mé 
feroient rhonnciir de me cfôif c fer tt^ 
parole. Mes difeours ne h pcrfuaderenfe" 
point 9 il faiibit des regrets qui en nie< 
4onnant ^aucoup dl; pitié tîe iàiâbieht 
pas de me (^ire qùelqtieft^s éclater de^ 
lire i Se founçonnam ùl mère d'avoir 
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^rbàdre par Çts rcprochess » ce Marià^r 
ge que nous lui avions eaché avec ta^ 
6c loim ». ; 

Fîgurei-vbus, s il vôûs .pla& y Mada^ 
me j la rage cTe cette femme q^nd ellf 
vid [on fils rçifuCcké pour lui faire ntf 
f\ pini déplaiftr ^ elU fui ^ ipîlU în:f 
Jures > lui fit mîU« menacée,,; Se nqif- 
co^ence de» paroles > eUe euti r^ours^" 
la Chicanne > comme c Cjtoit ion orcy^v 
naiire. Ce pouycau procex me raoïc^f^ 
inon Raporteur , U crojfoit la ççnjpn^f, 
alitée propre S le £iire valoir |8c n a voîi> 
pas ôubri e mes cflarmcs , non pltis -ç^ 
mes autres AmaiiTs , dx^nt faccident è^ 
Comte d'En^leiàc réveilla toutes iWief^ 
^rattces i car cette imprudente de Ma- 
dame d'&igle&«lediipu> toutlemon^. 
de y êc rkpeQbiti \M oâUde» li^J}|ftice^. 
divine.' ' - •» . 

^ Le Marquis de Birag^e fiit dçs p|çf 
liniers à venir mo rompre^ k; tétc# Sa» 
fçmme étoit à re^ctreriîîté ,• é e^ôio. 
ftre biei^-tôt pn état dç m*épouicr , .^^ 
n en avoit éc^ dégoûté ni par mon mé? 
pris ni par mes ayantures^^ Il tq^ta tou« 
€ts fortes de voyies. ^Miir tàié hin <con^ 
i^ntir à la rupture de moti^ I^riagç fil 
Reçoit toûjojarscpnfervc a^bs bien ave<^. 
li^ukmc d'Enolefiic r il liii' cm^èiUft do^ 
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m^cprouvcr du côté de l'iritcrct , & le 
^ieiix Cabricrcs qui du fond de Lao^ 
'.gilcdoc venôit augmenter la perfccu-* 
ûgBt m oârit de la pirt de la Comtelfe 
ucfttc mille livres , fi ic voulois d'ao 
cord de part ie^ lai lier, donner un Arrctjp 
f IF n'y dit pai jufqucs à Madame de 

. S<hrilfe (jui ctttra* dans ccttcli^uc & q\vi 
iifïc fit dire qu elle revoqucroit les don* 
.nations qu'elle m'avoit faites, fi je m*Cf|* 
^iniiâti'ois à demeurer la femme duCpmr 

* te d'Ericfc&c* Je me doute Irien de w 
qui la feifoit parler d^ cette forée f clU 
étoit ahars aoeffêe du Marquis de Sain^ 
le^Fere » & oa en avertit qu'U avoitd^ 
ïiaîïohs avec me^ éhnepau.* ^ . 

Klais tout osh ne fut rien^n comV 
éaraifôn^ de ce '^pç p vais vous dirè> 
Ile Comté d'Ëneldiac fût (enfibie aui^ 
menaces de Madaitie de SevilTç , & m^ 
eoii^lla àc (â,m tout ee qu ello' voàr 

' droit, poumi quelle ne motâtpîys 
(on bien»- Je veux croire , comme il le 
diibit r que mon feul interéc le faifbit 
agir ) mais je ne donnai pas ce morïf V 
ïcs conièils r je l'accufki.de' peu d'a- 
mour » nous nous brouillâmes 1 & nous 
hous trouv^ions foiivènt en même lieii 
fiins nous regaisder^ Slgtiac le ^n^af"^- 
^fm > il n avoit^iût Feiw dam U^nQ 




> 



fein de n'ctrc que de mes amis /& 
revint plus amoureux que jamais cl- 
^ycr s il profiteroit du dî^ôrée/ Le* 
^arquîf de Bîragàé erafignoîtVfe ri^al,» 
te ne vîcf poim (bri rrtoùt (ans^beaû^ 
' coup de jàloufie.* 

J'en raconterai à t^ôcrc Altefle ùrf 
^laiiant effet. Biragùe fc trou voit unr 
|bur plus fetigué que de «e^ôtume , de 
lÉL 'prcfence de Sîgnac > il lut donna uli- 
'dttoenti à^iTj^ ma efiambre afiir uiA # 
khoK încfiflcreïÂe qu^l vehoît de dii* 
îui-fiiémcfy CDtnmeSJjgfiiâc la comptoir** 
'*' làc ne Youlut poLftt pépouflcr qcttb 
^ fre'cl^fcrz moi', iç rtit donna étfcelâ^ 
une grande marquc^ dç refpciStj car ccf 
n'ëtmtf pas feute de bràrpui^è.' Jt fijT 
tvertii? Wt)n(îcup»Ie MarécBal d'Eftréc 
jprés dé qiïî )fe; logeols > & leur fit don- 
Hçl" des Gard'es r le Marquis de Biçaguc 
»e pût jam^i»'4irç à propps dcquoi il a* 
4?oit donné ce^^mentï j & je penft 
quftndSjgnacaitipitditque j'étois fecf-* 
fc , qbtfffiragtie lui auroil tbûjoufs dit 
qu'il iticrttqït. 

Madiame rf'Éiigfe&c feût cçÇtc qiie*- 
fcllè > & he manqua pas d'en Êifeune 
nouvelle matière à fes çafemhies ; xpaii 
jeus la cohlôlation d'être défaite > an» 
jmoÙK pour uft temps >xlè ces 4eux im^ 
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.pomins 4 car Birs^eibc envoyé tro^ 
^oîs au Fort-Lcvcqùe^^^je fis convc- 
fiix Signac que pour ne pas ^e com- 
fsïéttit aw .nà^i^nces ilè* la vieille 
<3omc^ ^ il iie yiipivlrolc plus che^ 

Ce pauvre garçon en tom^xi malade 
ide déplakir,.&: ce £ut^n pis <}ue de 
ycnir me voir , car Je ne pus lui rcfufci: 
une yiiice^ Je penfe oue xre dcmon 4« 
l^îrague avoit quelouc Ijucin à fbn com-r 
;i;nan'c|^/nqn(i* Il (çuc dans ^ priion 1^ 
viiice que j^a^vois rendue à ce iDalà-» 
4e & la fit fgavoir au pomte d'£nn 

I^ \tk\aaÇ\t cift ia;i grand fcconrs con-^ 
tre la «î^deur des A'^^^^* ^^ Comte 
d'Et^lc^c mcjcrivit ppur fè raccom'^ 
ixipder » £c me 4ci9:ia^idoic tant de par-i 
ilons paf cette leqtre ^ ^que mon ccc^r 
/ae pût les kii ieCufer \ mais }e feijgnis \^ 
CQi^crdrei je youlois.dci^ccoûcumer cqç 
Amant de ic brouiller avec moi > ^ Je 
^ la difiiicile pour le rendre plys (àgp 
ilinè autre fois, jj^l prit petto ^in^e pôu|r 
jun eflfèt des pipgrez de Sign^ , /& de.-* 
mni fi jaIo.U9i: qnî^il penk perdre Ig 
fèns ; il /ne«&iiqit fiiivrc par des gen$ 
iiiconnusji il .gagna ,mç£ laquais ;& mf 
jSj: en^ ii |)icn ipier , qu U pi|? ipjij 



prit c;n convorfatiofi fccrcttc avec Str* 
^ac dans k labyrinriic du jardin 4^ 
Itmples. 

ùss 3 Madame > 5'eftîmois.verkaUe^ 
ment Signac& favosspicié<le«e qu'il 
fe l^iiloic flàter à de vaincs efperances^ 

Êlui avois donné ceren^lûz-vous |ximr 
conjurer untf*fcis pour tenues de Vô^ 
cer cette paillon Ât la (éte^ Non>Sîgna<:^ 
lut difbis-jc > je ne puis recônikntre vo:- 
tre amo^r, dbchez à le fiirfnoutor,îl vous 
rend tnaHieurquac 9 jk vous ne n/étes 
pas fi indifEnrpni: que je puiflè voir vQ'* 
%xc mal fans déplaifir. lylais que voul- 
iez- vous que je feflc davantage ? j'ai*, 
toe le Comte d^Shgle^c 9 «Atre brouil- 
fcrie eft prête à ce^r , <c. quand elle &• 
1^ finie nous nous aimerons plus que ja.^ 
mais. Mais» Madame^ interrompii: Si*- 
gtiac , ce Comte ne peiititre heureux, 
& Je raccommodement dont vous par^ 
lez 9 qui fèroit toute la félicité a un 
autre homme , ne fera qu^àugmeh^ 
ter le ddcipoir de vôtre époux. N'a- 
Vez-vous jamais envifagé la rage d^uâ 
homme àmomceux > cgX\ a & fnaltrcfl[is 
en &. puiflance , qui en cfi; ardemment 
aimé , qui pourroft la boflcder l^iti-^ ' 
fnent » & qui ne la ppuède point. Ce' 
A«ie Signac me dilbi; 1 m^ jcouçhà d'u» 
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ne tcHc pîtié pour le Comte ct*Engjlc-, 
£ic;quc je ne pus retenir mes larmes f* 
te Signac les explicjuant .à fqi;i avanta* . 
^c fe lâifla toipjbcr'à incs genoux » tf [ 
riït dit d<:s cl^ofes fi pcefTantes » que je 
ne fcai cpfi^me je pouyois y .rcfiftçjr. 
jLamez-vous coudier à mes foûpirs>ma^ 
ferellc Cohfitdïc , di(oit-iI ^ Se ne jCiicx 
^olnt itti milerajble 4opt Tampur fie la 
Serfévéran.ce méritent uf\c /neillei^e 
,<fcftinée. Si le Comte d'Engicfac pçu-. 
voit profiter de y^tre œi^ance ^ je 
mourrois avant que dp la i:pmbattt;e ^ 
6c vous icavez que je vous IVi autrefois 
ramené. Mais , Madame, votre fidéli- 
sé lui eft funefte , & pendant que foui^ 
^e laiflc;ç périj: pour vous confcrver à 
lui , vous te tuez d'un genrp de mort 

?di n'cftpas^noins cniel que celui que 
éprouve, jk^yci pitié .de npus ^c de 
tous'-méme ; vous ne fjavez quel ef- 
froyable maSieùr , c eft pour une bel- 
le perfonrie que d'avoir up ipari , qui 
avec juftice^ méchante opinion de Fui; 
^^ôusaHez é<^e làpliis malheureui^ de 
toutes les feibmcs , jk c'çft pe qui fpç 
âeiefpcfe. If n'itnportç ^ repris- je en 
pleurjint , je ne puis trop {puffrir ppur 
reconnoître l'amour que ce pauvre 
Comte m'a toujours témoigné 5 je l'ai^ 
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JÎ4 ^^ ^^^ df ffeêmette- Syhif 
^nerai toute fha vie , quoi qû^l arriva 
fie- je iuris xrotriieureulè 4e paflèr xncs 
jours avQC Uii (bus quelque conditioa 
.que ce puiflè ^étrr. Le Comte d*£ngle- 
iac oui au travi?rs d^une palKIade en** 
te ûdioît ces pardàs > en Fut û atten*^ 
4ri qi^îl x\fi put Cç cadier plus long'- 
^emps. Il vint (è jetter àaies pieds y Se 
jnous. furprit il fort par fa vue> que Sî«- 
^naciît«in>cri t Se que jç penfài tai-^ 
yanoiiir.. Ne t'éfrayepoinyt >mt le Con^ 
jte à fou Rival » je ne .viens pas tcjc^ 
^rocher jcfi que m hds pour la fedtrircj 
pilà mérite mieux que moi > ^ je fuis 
jun ihiférahle qui li'ai plus rien à fair^ 
QVL% mourir ' il penià mourir en effet 
en a/cheyajdt ce dernier mot > Se tOiur^* 
oant lesyieux vers moi dVne façop tou- 
te pitoyable, ^on • ma chère Sîlvte » 
me dit*il > car il m appelloit toûjouFS 
^^ainfî , je n abufcrai point de vôtre fcr^ 
ineté , pHe yous rendroit malhcivreufè | 
^ppufez Signac > fy confcns ^ ^ je fats 
plus que d y conièutir » je vous euprie» 
%l partit demi dcfcrpcré après cette prie^ 
re > Sç forcent du jardin » il prit la 
poâie pour aller ep flaiiilre&pù bs xx<h> 
|>es commençoiei>t à marcher. . 

Signac cfpcroit profiter de ce départ^ 
gf, 4^ fpnfentcmci;t qû Oi^ donnait çf^ 






û faveUn; mais il le trouva biêil^Ibin 
de ion compte ;- je lui fis mille repro« 
ches de ce cnie mon époux m'abftàwxir 
rioit * & laecuiânt feul dece mal- 
hcuY , je lui jarai que je le haïtois 

{ÀHs que la otort > s'il ne mç ramenoic 
e Comte d'ËhgIcJfàc* Vôyezj s'il vous 
plate , MadaQie , dé qtiel Càraâcre 
étoit Tamo^ que ccc nomme a voie ' 
ix>ur moi > il coanic (ur lç$ pas du 
Comte , & j ai Cjû depuis qu'il n ou- 
blia rten pour le Faire revenir ; mais 
ceft allez vous parler de choies fcrieu- 
iès 1 il£»tt pour diverfifier cette hi0pi-* 
re » £e pouf vous réjbiiir un peu > après 
vous avoir jpeut- ccrcgftligée , que je ra- 
conté à Votre Altelle de quelle ibrce 
mon Rapporteur .& prenoit à xecher-^ 
cher mes bonnes grâces: 

11 ne p^rtoit plus de che2 moi » Sç }é- 
iotS'obUgée d'ayoit de la complaiiàhce) 
èàr quand ôlyaena jp^s pour'ces Mefr 
iieurs > oh a mattaraiie grâce de plaider. 
Il viàt un jour; me. dire qu'il i^a voit 
«n mpyen adm^iiable pour gagaer mon 
Pticidtz Se pour fkirê intrager la Com^ 
teâè d'£n^€&c« Je crûs bonnement 
^\'ï\ avait trouvé, quelqo^ articles de 
laioi q^î cimclttoient à'fi^oH avantage* 
Mais pardicmneia^'Jooi > M^iKNe , k u 
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n étoit pas cela » ccft qu'il voalôic'me* 
pcriiiader q»une àabiio femme nô 
hiearr iaiaats fans hérkîer $.que dites-- 
von» d'un avis (i jaridtqiie i ']t né dftî* 
gqai m en fâcher , car c'eut été pren-^' 
dre la chpfe féricufèiDent r Bc pois^ 
/^ivois bien d'autre af&ires*^^ * T 

Cette artificieufèdt Mâdàme'd'En-^' 
glo&ç m'a voit détaché on' jeune. Sci^ 
jneur nommé le Marquis -aë ViUs^Sî 
[ont» à ce qu on.m'adit » elle ^onnoif^ 
ibit fort h mtrc ,. &. qui étoit un deâ 
hommes* dt la Cotit le mMUx:fait t on 
l^voitpriéd^âiFC lamoureorde^moti 
erperaot-9 comme je penfè ,• qu'il' s en 
fêroit aimer Se qu^'apcés.mavoir>por- 
téè ât me fkiredemariôr , il'me lâxfiè*» 
roit fàn9'époux , & miDcquée de tbuc 
Ib monde ; mais il en arriva autrement) 
cet aimable |eune homme vint à m an 
mer tout de hon^ , & me découvrit' 
des defidins* de Madame d.^Englefâc qui 
me font encore frémir en- y penfànt/ 
Le pauvre garçon!' cette francnifèmé^ 
ritoit bien qu^il fat épargné parle coup, 
de' hioufquet qui lé tua devant Dan* 
dre^onde. On vouloit me remettre 
avec violence dans Je Convent d'Avi-^ 
gnçn d'où je m'étois autrefois fàiivée. 
Madame de Vendôme ^ dôo( on avoir 
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ieduît la Ix)ncé par les diicours^ <lOLon, 
lui fai/bit de moi. >> do voit appuytr ce 
dcfl^in auprès du Cardinal de Vendô«*. 
iï^Cr^ KauroicÉait , peut-être , fi elle 
il) 'eut trouvée , car leséle des Ëonnes 
aines eft impétueux, je ne fus jamais 
plus ingUtete & plus empêchée que de- 
yemr;| tout ce que j.entendois me &m*' 
]^h'ft un caroilc qui venoit m enlever y 
Sç fétois dans une nuifbn dû jWois 
Ipuvent de ces fortes de frayeurs : c'é- 
toit à rhôtcl de Hollande. Kipudcur' 
l'Abbc de Villeferin lôgeotc vis-à-vis» 
iç râffemblée des beaux efprits qui 
^cft (a4ce depuis cliez lui Ce projbttoic 
4és ce tcmps-Ià. Je ne. voyois autnc 
chpfc que gcnsàvifagc rcvéres*arrcter 
à (a- porte & pafler par ma rue j & je 
les prenois pour autant d'cnvoyez de. 
lilcîdjmes les drvotcs.' 

N o{àht donc plus demeurer à Paris» 
je chargeai unhommé d'aâiiire duibitv 
de xpon ppcez , & (ans autre fuite que. 
. Mcrinviîlp , j'allai chercher le Comte 
^'Englcfàc afin qu'il me protégeât 
contre les encrepriles.de ià mcre. Mais, 
Madame ^ à quels périls ne s'cxpofc-^ 
ton point quapd on court ainfi le 
Q\onde ? En palïàiit dans la Forêt de 
Sç^Iis 9 une çuaife de louage qiK j'a- 
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Vois prifê chct Kavet & rompit , 6c yts^ 
demeurai |fli(è au pied d'an arbre zt^ 
rendant qn on allât quérir des ouvriers^ 
à on village prochain pour la racom-^ 
modcr-; ilf fijrcwfi loags à venir que 
je m'impatiencai , & que j envoyai 
MertnviUô audev^pc d*eux pour les 
hâter* Je ne fuspas iî-torftiiIé>quu9^ 
Cavalier pfilHt procHede moi 9:^ après 
de grande^ esEcamàtionsrmfiB pied à ter* 
re & m'al^rdà. Getoit à «eque je pus' 
^ comprendre par (es diicours , un hom* 
me qui fc difoir fils naturerdu Roi ètr 
Portu^sd qu'on appeNbit communé- 
ment le Prince de Portugal , Se qui 
(bus ce nom a* vificé toutes^ les Coixrs^* 
de l'Europe. * 

Il prétcndoît que cette même Vbî- 
fin qui m'avott autrefois donné tant de 
peur d'époufer Bira^ ^ lui avoit &it 
voie dans un, verre d'eau une peribnne 
qui me reilêmbloit , & lui avoit pré- 
dit de grands malheurs s'il manquoic 
à sçïï faîre aimer- Je ris bien fort 
quand il me tint ce difcours 9 & je 
lui fis à mon tour de terribles prédi- 
rions 9 mais elles ne le rebutèrent i)otnt: 
elles étoient > diipit-il » marquées par 
la Vôifin ; je devois lai répondre com-» 
ÊÇLt je Êdfbis > & par la maneneecfltté> 



K.<KtYoicp^:tcr/cs encrcprifès plus loin», 
ponuncli^âuroitiait y 11 par na^rd fe 
Marquis dit Saincc^Kere qaiialloit joinr-* 
cfffi tArmée n*pôt paHc dara ce tùèmc 
chcmin^ r il ne. jer&c jokt m avoir i^t- 
dutajfît^e^pla^^^ il m'en fiii* 

fcic ; au contra^ire , mè vajçanc eitiûe , 
& inc^ çro^^nt fcolc dans une Fori^ 
avfiç un )^minc:jflca^:b^ â cruçi 

m avoir ime^ompuj?V| mal-à^repps , 
& inen.fe di^ in^Hcieu^r c3fc^^ Je 
fle plis le Eirpr i en-çur j-çar^U^^ 
vint à pafler où )ç rçcbnnys^la^M^r.^lW- 
& derSevillç., Bllc^oria .qu'on- arrêtât » * 
«• lautant ^ «arofle à bar ', cilc fié le 
ne 1^1 combien d amoureux reproches ' 
ail Marquis 4e Sainte- Fere } îf y réppn-^ 
dit d^a tord ;§i vilement. : mais vQyant 
que plus il tàchoit de payer k Marqui*» 
le 4e raifons , & plu;s elle s'irritoit , il 
prit lafiiice , & Madame de Sevilie de- 
meuNi demi pâmée de douleur encre 
mes bras. 

Selon ce que je pus compreiidre par 
leurs dtfcpurs , Sainte Fcrç h'avoit feint* 
d aimer la Marquift de Sevilie , que 
pendant Tintervalc d'une Broiiillcrie' 
avec un autre maitreHè : jcette broiiily 
leriç avoit ceflfé , comme il n*y en aguc»- 
je d'^cerncUe OQQe les geiis^ ie £>ii|( 
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ïtpc^ Is rie it*ffehrietfi'Sfti>:e 
bien aimqz y St Madame Ae Scvillê G^ 
ttottvanc làns: aâi^nc le pourfiiivok pai^ 
tout {iottç^mi reprochjcr £>n infidçliié^'v 
Je la cûu&Iai le mieux qtie je pus > t&i 
elie.mé fç&e ii bon eré dç mes<Mfi>la-> 
lions , qu elle dubnavU>us le$> ^i^rêns^ 
que nous avons eu ej|/èrobI$:^.^;Si^eî 
protoic. de ne poinc mabandcmiiei?^ 
quVlle n& m'çwitcmifk ent^^U^ jraaips* 
du Gomte d-'Englei^c.^ 

Ppar nôtre Pomigais ^, je ne ^aiç. 
ce ou'il devînt ,> jc.peniè qn'il craignit^ 
queit{uè punition de Iqu aiidàçe quandt 
il me viccaBnue dnin Cavalier dappa-^ 
renc^ & de'um femme à équipage ; je- 
cÙvertisla triftelfe de la l^àrqi^i(è en< 
lai^i?aGontan( ciejtte Ayantui:e >:&qu^idi 
Meriu ville npus eut ^e^intes > npns^ 
prîmes ensemble le ellemind^Avéï^c^-» 
Xa Reine y étoit aIors,,.& Iç Roy*, 
écoit venu ly .voir?. (uivide^pluiicurs* 
V0]pmaires4e*iqu(^ité > parmi lelqucls'. 
je reconnus d abord Signac* Jl- jpénfài 
mourir de joye quand, il me vît > & 
ypyez^ilavqico'aifpn vil m'aimoit tou-. 
jours 9 Se portott fur lui. une lettre dii. 
Comte d'Ëngleiàc » par laquelle , loin . 
de venir me .trouver comme Sjgnac. 
m alïîira qu'ill en avott prié , il me con-.. 
jQxoit de nouveau d'époulèf ion rivai*. 



et fHCjAêmtU if9/f «^ j difbit-il dah& 
cette lettre en parlant de iem y^t^ fitif 
fftx^ifM )9 cmtr'Aàt k ^r honneur f^P 
m^n cûnfinttiftcnf\',fHif(jft€^ ;> fHÙf 
iéntribfur dtÀ^tn^ firu. ft vom de- 
manié cetU eomflàifançt commi un^ 
dehèiift fpcuv4^ dé- votre amo$$r* 
. Gé paayraQ»te m'en dbnnpît une 
bien grande du lien qîiand^il m'écrf- 
yoit en ces termes > mais oh .n'eft pa» 
Êge lors qù oneft amamte.- Je ne prîs' 
point &Iei^& dans ce ièns, & jit ne 
pois Tonsdnre eombîeh«(bn;Oj:|iniâ^â(e 
à me. céder n»; (&>niûi de c-çlere» Lèv 
Hoi retourna à là iêse 4e '&Sf troupes»' 
êc c eft' dbmmae^ que ' ce^n^^ft une per^ 
£>nnt eut i^acoe la guerre'qui écrive 
cctcrreîatîôn 3 Votre Altefle y- vcrFoi^ 
de- beaux* exemples et valeur & de juftcs ' 
ioUangés d& notre; Âugùfte Monarque«^ 
i^ous luitimes la Reine à la vifiie dp^ 
conqnéces y & yy- & unr aîpant qui' 
nèus divertit bicn^pak fii 'manière- dé 
feir©' Tamour^ Je. n'âvois^ jufqu^albrs 
vu que des amans fournis » â^ j'avois 
coutume de dire dans mes gayetQZ t que., 
pour la rareté Ju fait > je voudrois ca 
trouver un fier une fois en ma vie. 
Celui dont je parle étoit tout propre 
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Ir me donner ce concencçcncne ; qn^t!^' 
4k qu il allait à la cratKh^e qitànd il a^ 
tcoiC'dam ma chambre- Il avoît.toù- 
jourç fes termes de la guerre <kns îa 
.Douctik: , Ci ni^ dtlpit fes jii^i^ntioQ» 
avec uBe confiance en (on mérite c^t 
me ftiÇik pfeior dé rire. Il pctifa fe 
fôchèr deux ou troi$ foiide nie trouver 
fi ria«ite 3 nnciai$ je lui dilois qiie ç'étoic 
mon' naturel ,r& qu fl falloit qu'il prît 
paticHcer . 

Cependram Signae cpntinuoit à me 
'prcfler î on étoit alors au fiége de Doûay 
De la Marquiic de Se ville perdit fbn 
. Sainte-fcre, qu'elle pleura comme fi elle 
en ç;ut eu bhrn du jujet*^- Signae fit des 
merveUles à ce fiége > & ne laiâbit pas de 
ie dérober de temps en temps pour venir 
me voir àTounlay où nous étions & oà 
iil me diloit les chofès du monde les plus 
tendrçs. Xà Marquiiè en étoit tocichéc, 
{c s'il faut tout vous dire , Madame » 
je J'étois aisflî beaucoup. Joignez à «ce- 
la que je fi avoîsi aucune nouvelle da 
Comte d'EngIcfàc > il étoit parti du 
Camp fi'têt qu'il avoic içu mon arri- 
vée y n olane ^ comme je croi > ioutenir 
ina prefence ; car .il croyoit t0Ûjoar3 
m avoir rendue malbeureuiè ^ quelques 
ler/netis q«ie je loi tufie Eue du con- 
traire. 



lAiife* La Marqaife ailoit £ins celTe irio; 
refirefencant qae le Comte d'£ngle(a# 
me fuyok « &. que Signac m^aimoit 
)>lu8'quc (a uie. £nfin , Madame » je 
«le £çaice ^qu ri feroic afrivi fi le Comte 
tic fût revena tout tranfporté me dire 
ique le charme étoit rompiu 
'^ Il avoit pris laréfolutton de fc retirer 
4auprés de Votre Âltefle ^ & en y allant 
il awic trouvé un Juif qui lui avptc 

ÎKomis de le guérir , & qui en effet ne 
utavoit pas menti. ' Je ne croyois poin£ 
à ces Ciperftitions 9 mais rexpericnce 
cft une grande maitrciTe» 

Ce retour d'Erigleiâc & de fa fanté 
-ilut un coup mortel, pour le pauvre Si«» 
jg^niQ '^ je ne le vis plue depuis , Se \t 
•ne doute pas que ion defefpoir n aitcoii- 
tribtté^ à 1^ pcéciptter dans les périls oà 
îl (ttccomba au fiége de Liflc 

Je pleurai tendrement ce généreux 
garçon » & oétoitle rnoins que je pufiè 
taire pour rcconnoîcre tant d'amour 6c 
' tant de refpoâ qu'il avbit eu pour mot. 
41, ne tint -pal à mon brave qu'il ne me 
. con folie de cette perte > il m'oiFrit à (k 
manière ordinaire de remplir i^l la pla- 
ce de taus mes amans. Je n çcbis pas 
. en humeur 'de rire de Tes difcDurs corn- 
-0e j'en avois ri d'abord. Te lai dis (é^ 

' K 



154 LsFit'd'ffàirietk'Sjlvli 
rieafeÎTtfnt quM me lai|I]àt cti iripoSrâl 
^ visTheurc que j'allais ^tre une rjod^ 
jéprruve de fa ^ravoure^ Une m'honûr 
ti plus àt Tes gffidukez ,' jSc. foir.dbépif 
me dilivrà xie lui comnitè la fin oie Ja 
campagne me délivra àt faivreJ' Armées 
car > Madame , le h avors pM ettlarrar 
cher Ic'Comte'd Englcfac » & ilaififta 
à )a déroute du Général Mâfcin avanc 
jqqeje pufTe i obliger à revenir à Parifr 
ila Marqoife 4eL £çvtllê tipiis y rùAnnat^ 
te y y apportai de$ marques. v^iAc& quà 
^e Juif avoit rompu le . çharmc^i ? .; 

Cette circonftani^e de mon retour 
^enïa faire mourir de riage^la Comte(Iè 
•d'Engleiàc : etielitideaeffof-ts incroyaf> 
:blea pour perfijader Ton fils qqip TcrtfanC 
•dont j'écois groilè n était point idè lpi«, 
Elle avoit (eu la rencontre du Prince de 
' Portugal. Qle Ta Tj^dit ^ Ton fils cofi)m.e 
;Sainte-FcTc l'avpit jcctnprife & Tàvoif 
(àn^ doute publiée* Je pèfife qu^elle me 
4it fuivre ctt avanturier h l'Armée^» où 
.peut^itre il n'allade fa vie » de je ne fçai 
même (i on ne me fit poilit d^fennuycr 
ijuelquei Chefs du.3iûuac* 

Je rendrai ce témoignage au Mar- 
quis de Birague y qu^il ne fecoidoit pas 
)â Cemtcllè d'Eugr^iac dan'S ledellcin de 
foje perdre ^ comme daas tr^lu^i djp mç 
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. ^ 4i M pli en* t$i 

C^îre iénutrler> ç^lï H prcfiok le paru 
de ma vxrui /contre Mi^s iceux qui Tat^ 
caaaoienç : maU il avoiç jbea^i ^ire , là 
fDedij&nce ^voit*pri$ ton cours« 
. Je AC (ffiiB^ CCS fAux bruits refro!*^ 
Cireux Je Com(e d'fùglelàc , ou (i le 
inariage fie fcul çeichajngcment^ mais il 
, fe dégoûca couime c'eft la coûcumct 6c . 
4ésque je lui plus moins plufieurs autres 
femmes vinrent à lui plaire beaucoup* 

La .Marquife 4e Sevide fvk% la prernief 
te }k s'en apper^eyoir , & i m^ le faire 
remarquer i il faloic toiLJours qu'elle eûf: 
Quelques intrigues en tête , Se fe trour 
vani par hasard le ^cœur v^tdc des Ciçtt^ 
DeSjcUe s'opcupa à démêler çèjles du 
iÇomce d'Englefac. • 

iLne kàCoit pas une vîdte qu'elle m 
jfçùt 9 il ne formoit aucun dcâein de ga» 
lanterie dont elle ne fut averti; , Se 
. àont elle ne it^e rcn4it cpmptC;. Je fei* 
ibis un pUiraj^t.afage de Tes avis > ^ 6 
j'ofois le dire à Vôtre AUelîp , elle le 
' trouveroit divcrtinam p mais elle me 
froiiveroit en mêtae temps bien foie. Il 
n'importe » il faut que je lui failè devi^ 
Der ce que je n'ai pas l'aflur^nce délai 
iîire>^ 

. J^aypis un jour trompé les 4cÇrs da 
Compte d'Englcfac > plytpt par cnjouc*' 
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f9^ LaVli'Ffïennem'Sjlvif 
fficht , & poat'^oii* "s'ilvinc rcconnoî*» 
%\àh , que pàf âutune autre raifbn : if 
\\ bit reconnut fi. peu qu'il me fit prc'*' 
(èntd'uh poinçon ae diamant 3 crqyaitr 
Tè donnerai fa ttiaîtrcfle. Je m'en parai 
té tcndétriaiii. ht paufre homme ; if 
b'a jamais il bien crii n'être pas rutii** 
Que mari de fa femme \ il ayoît proitiii 
par( dans fa bonne fortune \ \m de fei 
amis ; & ce fut parle plus grand bon^ 
lieur &h i^^onde que cet hoipi^e ne m» 
trouva piuè mi le Comted'Englefacren'^ 
Ço'yôît ril m'aùroit peut-ctre trpmpée^ 
car il âvoit le ^fot du Guet U c^étôit U 
nuit. Mon Dieu { qtia'hd j'y (pnge , qu(i 
fkioù époux é'coi&iiTquiet f 6c que loti 
ami Ipi fie de ptaifir , lors qu'en Tacca- 
^tit de lui avoir maitqué de parole 9 il 
lui fit connoître que^ T inSuencc 9 voit 
été 'détournée. M'admire^- vous pa$ b 
inanie des maris d'être fi jaloux de c^ 
qu'ils femblcnt fi fort mépri(çr. 

Maîste ne fut p?s tout , la Marquii- 
fe de Seville m avertit d'un rende^i^rvoui 
que le Comte d'ISnglefàc avolt à la Vlzr 
ce Royale avec \\ht Dame dont je con» 
^tioiflfbis le mérite & là façon d'agir« 
Ç'étoit une de ces Dames du grand air 
qui fans rien prendre d'efféôif, ruïnenç 
îjih ^fpant tn pelle déjJ^nfe, Ohm*avoiç 



raconta déclic qu ayant un jour témoi> 
{né à an honune qui raimoic» qu'acné 
auroit bien voulu du ruban couleur de 
feu poiir.une m^fc^radc du Louvre , il 
fut adèz fou pour envoyer. lui en qucrtr 
à Londresé Elle ne voulue- jamais le re- 
cevoir (ans rendre ce qu*it coûcoic chea^ 
le Marchand ; mais le Cavalier avpjc 
dépenfé vingt piftolcs à l'envoyer cher- 
jcher > ^ cétpient menas (rais dans Ie(r 
quels elle n'entroit pdlht* 
, Ceccp cpn()4çr9tion-> pu H yoùi vpvL-^ 
1e^ on peu de jaloiiQe > car je n'en étoij» 
jpas.exçn^tpte > me ërent entrepren4re dp 
roippre cçtte partie* ^e tnç (cryis d'uri 
ftratagême pour an;écér]e Comte d*l^fi- 
^lç(àc plus, long^ten^ps qu'il ne (cubai- 
toic, dans une maifon ou il a vol; foyi-^ 
pé 9 & me trouvant au rendezrvau$ ^ 
îheare marquée i je fis le (ignalque jç 
fçâvoîs qçLÛ devoit faire > ,^ je me (^ 
ouvrir la porte. Le vieux Saint Canal 
jdQnt Je m étois fait accompagner me (çr* 

vit utilement; (à (kure d'homme tromr 
pa une femme de Chambre qui devoir 
ouvrir, au Comte , & quand Saint Car 
liai, fe vit dans la porte , il y tint le fp>ç 
& me donna le loi(ic dVntrer > m^is » 
Madamie « aprenez> s'il vou^ plaît ^-une 

fisdiÀntc circon(bacç de cette hiftoirCf 

*^ •• • 
K iij 



t$fi Là Fie dtffeKriitte- Sjhiè 
La femme de chambre n avoit point ft^ 
çô d'ordre de fa Mahreflt pour (aire c^ 
qu'elle feiloic. Le Comte d'EngIe(àiu 
étoit ibuâerc» & peut-être an pieu ai- 
mé > mais il n'^étoit point encore auit 
termes d obtenir tth-rendcl- Vous noâur^ 
ne. On Initroduifoit fans pafle-port, 
& il e(peroit de (on mérite & de foifi 
amour que quand if ^roit fcful avec 
h Daoîe il iérok fa paxl ^ cdle de 
la fille-, - 

Cefa produifît deuf plaifàns effets j^ 
te premier c'cft que la femme de chaiâ« 
bre fut fî faifie de peur , que je par* 
Tins tufqùes au lit de (^ maître^ Q^Mk 
qu eue put crier. 

Et [autre., ctR qu ayant a^ppri^ pat 
cette Dame , (on innocenc^e & mon er<^ 
feur > J£ trouvai ma rivale fi bcHe qu^ 
noùsliâmes depuis une amitié fort écror- 
ic j ^e lui His , en foftriant > que /"c par*- 
donnoi^ au Comte d*Engl*eûc Ijes infr- " 
délitez qu^clle lui faifoit hxxt y elfe me 
répondit ga^àmment qu'eue nr ^es liTf 
pardonnoit phis. Qne voirs dirai- jie'^ 
Madame , nous eîimes la eonverfation 
du mondé la plus agréable te h plus 
Irare.- ' • 

Je n'étoîs pas feule qui couroîs îe^ 
lues icecte ouic r je trouvai fous les pos» 
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Je Motietil } J^ 

*t^^ii€S de la Place Royale un bomm6 
^ui fans doute auendoit quelque bon^ 
ne fortune amoareufe ^ c'étok à ce <\iit 
|é jugeât par fcs difcours y ce m^me 
Prince de Salmes dont j'averis autrefois 
bris le nom i & cfoi m'avoie depuis 
bi;Otfillée par fes vanités avec ie Comte 
d'Englefae : il cc^nut dés que |e parlai 
que je' n'étois pas ceHe qu'il p^nfoit ) 
thaïs je \ii\ partis auez bien faite pour 
teniplir fa ptactt II me pria de fairç 
«vep lui deux tours de galerie , & j'f 
coirfentfs. Je (buhaitois»- il y avoii long-*» 
'(cnips,dç rencontrer ce' Princç ^ & de 
hii reprocher ce'qail avoic dit de moié 
Je fis tomber cTette atantàre à propos § 
Hc (ants ciie déclarer je liti en dcffïand»î 
les particdaritcz : je iti atteodois totri 
au moins à le rendre interdit ^ Se à le 
voir chercher (i'répônfe- KÏais^ M»-^ 
dame > à quai les pauvres femmes (bnt*^ 
ettcs expolécs ? Mon Prince AUemiand 
Ine die des circenftances dfe mon intrH 
gue 2Lytc lut » qui pétèrent me perfua« 
der tant elles etoienc trai^femi^ables^ 
Je fus prête d'éclater ,& je l'aurois faic 
fans doute fi Nionfieur le Duc cle Rt« 
chelieu qui venoit de chez Monfieur le 
Marréchal d'Albret ^ ne nous eue inter^ 
fom{Ni9> Se» geos porcoienc desi âa;tu«> 
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a o o Z 4 Fi$. i^Hênriem- Syhii 
beaux $ le Prip^c àç Salmes o'ofa cotn^v 
me je croi fe iaitTcr voir ainfi &ns équi«» 
page, & je n'étoi» pas.bien-'aiiè.d'écre 
crouviée ifule avçi: luy.. Nous nous fe-t 
payâmes bria(qaement. 

Je ne ff ai fi ce aue )e lui avois à\% 
de moi avoit rappelle mon noni dans^ûi 
mémoire > ,ob fi le hazard fcul Tamensi 
dans. ma mailbo. Mais il y vinc dîoei; 
quelques jours après avec le Comte d'Et>9 
gleiâc \ ils s'écoienc. trouve! chez Iç 
Grand Prieur > & le Comte dlËngiefaç 
aimpi( à régaler k% amis« U ne .me*ret 
connut point, pour la Dame qii'il avoit 
^treteouë .à ja Placç Royale \ je lui cq 
lis llfiiftoire «comme H je 141) 0e apprîfe 
d'ailleurs >.& lui 4emanda;i ce,qù4 e^ 
penibit y }e IVmbaratfai terriblement 9. 
& il m'auroit long- temps divertie (i Iç 
Cdmic d'^glef^c qui étoit-au,de{c([r 
poir du tour que je lut avois joué ^ n'cu( 
appris à çc Prin^ /que j'étois la peripai 
tie même dont je parfois^ Le Pçkiçe d^ 
Sabnes fe fouvipt^ fans doiltedesaji^tre% 
choies qu'il m avoit dites : je le visTou^' 
gir » & je compris par la copËafiotr 
qu'il écoit plus iènfible à la.houte i^u'ai^ 
fcrapule. .wut ét^ allez d'intrigue aye<; 
Itti u h (bttune avoit voulu meck^croi* 
re : mais elle ae. me QOjEiiulsQJit p^St ,.Ç^ 



Prince voulût , à ce que je penfe» eflàyer 
de dire vrai, quant à 1 avenir il ft vantc^ 
roic d'une intrigue avec moi. Il me tinc 
dés ce jour desdtfcours paflionnez > de 
quelques autres après m ayant travée ^ 
Saint Gernvain dans un Balcon de Mat* 
dame de Montaufîer ^ où on mayoit 
taitrée placer pour voir TAmbaSàdeut 
de Mdlcovie , il médit d'un ton amour': 
reux que j'étois plus belle «que toutef 
les Dames dé la Cour: Il exageroîi beau- 
coup \ mais toutefois il &llbieque \t (uir 
fe belle ce ^ur-là , car le Comte d'En« 

ëefac s^én apiperçut & daigna bien me 
dire. Il fie plus » il me montra ^m 
l^Arquis de Caftelan Maijor du Régir 
ment des Gardes qui fe promenoitaveç 
lot dans k Cour , & par ce petit tran£^ 
porc U augmenta, le Jiombre des Impôr* 
cuns doDC il eft écrit dans le Ciel que j% 
ferai toute ma vie accablée» ^ 

Car t Madame y ce 'Marquis devini; 
amoureux de moi 5 & pour dernier cha<^ 
grin , la Mavquî^ de Sevltle devine a*i 
moureufe de lui. 

Voici comme je le fças. ' L'amocif 
de la Marquireconhftok tout en fixions» 
^ jamais en aucune autre femme $an| 
4'incrigues n-onc^u fi peu de vrais .dé*-» 
xiouie9ieas«t Elle cavoyoit tous les 



tins dè^ vers oa des billets galahs à CtiÂé^ 
iàh,'Gins qu'il fçiic dVt ces galanteries ve-^ 
jioJerft* Gaftekii âonnok Uti peu dan^ 
Jâ bagne fercuife , & quelques Daniel 
lavoim gâié là-deâbs.' Illai^a to^be^ 
vn de ces billets da^s itA cKaiàbrc , 8c 
fit ce qu'il pâe pour itie perfixadèr par Ç^i 
frçons que c étoit une faveur cfe q'ucl- 
quc Dame d'importance i j en cannni 
récriture ,<^ fc fis^c grands écfnis de 
rire de ta vaniié^ du Cavalier. La Mar^ 
quife entra coitlme je ric^s & vctt fçûÉ 

. très- mauvais gré de rbes railleries.. 

Mais ce ne hit pas le plus grand mal 
^ue cettff vftBicé m'attira. La Marquife 
ftvoit ^it ^atrè ûAe étbarpe magnifique^ 

^ & avoit pris (on temps pour l'envoyer il 
Cafteian le jour d'une rcv6c que ïc Roî 
(àifoit pour le Prince de Fldrerfce > qjiii 

* étôit incognit^» à la Gourv Elle aVok pri^ 
^n de mes gens pour pdrtèr ce preiènt i 
éc bien qu on l'etit déguifé en Courier 
qui venoit de loin, Cafteian le f eco^ut> 
U déployé fécharpe , l'adïftire ^ Se lu 
montre à tous cent qui v'oulurentla v6in 
It y eut des gens a(fcz malicieux pour 
dire qu'il fe âiifo'tt lui-mêmt ce prerenti;: 
Il voulut s'en 'jv^ifter-rSc M fc péfc qu' enr 
lAe MfmmaiiCi' jjc fo» tou$e étonfiée quer 
|€ lAe vis eâ Vesm-do-ville a^vcc Caifte^ 
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de Alûlier^. lô^ 

fan. Je ne fçaurois vous dire > Madame» 
combien cect^ viiiotvm attira d afFaircs* 
Deux oâ trois Dames qui merkoieoc 
tnicux que moi fit atrdir pari dans le coix- 
plet > me croyant tcur<R(vale^ me déchi* 
. rerenc. Ces diicours vinrent aux oreiller 
du ConE^e d'Englefac , & te trouvèrent 
difpofé à les croirez II me dit milks cbo^ 
les fâchcufes , & fi la Dame de la Place 
Royale ne (t fût employée pour Tappai- 
ïer y féioii ep danger de ne le voir de 
ma vie. ••. 

Ce ne fut pas tout » îl eilt un (ecrec 
li^pit de ce que j'étoisii bien avec la per* 
ionne qu'il aimoit* U croyoit peut-être 
qût nôtre aeSiiti^ retardoit f<:saffaires> 8C 
f^ vis l*heure que fallois prier cette Da- 
me d'être plus traitable>ann que le Com^ 
ted'Engtefâc (ut de meilleure humeur.La 
Marqurfe de Sevîllc acheva de me clur 
griner. Elte'avoitcràd'a^bord me C^rvlp, 
en publiant que c'étoit elle qai avait eiv 
voyé rëetiarpe à Gaftelan^ Il ne vouloijt 
point en tomber d accord ^ ne trouvant 
pas, comme je croi yl« Dame ^Skz j^eiv* 
ne pour s'en bire hohneur ^elle tùe âc 
porter la peine de ce mipris^ Nou»nois« 
brovillîmcs de nouveaa ^ & le Conne 
4'Ëngtezao qui » faivant la maxime de» 
^f oux dégo6tc2/clai&iii de tout des pré* 
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cextes clé querelle 9 me voulut da mal 
4e ce que la Marquife fe plaignoic dç 
moi. ... 

Cette difgrace fut u(ivfe d'une autre 
^lus fôctieute & etonc les fuius o^t été 
plus longues*. Le Prince de Salmrs coni;- 
tinuoit à (^ire latiiodreux de moi ,, SÇ 
s'emiayoit de ne tirer autre fruit dç foif 
amour que la liberté de me rciKire vifite» 
II fit confidente de Ton chagrin à j^e tiç 
£(at quelle femme dont j'ai oublie Ip 
nom , & quand je m'cn'fSuyiendrois | \t 
ne fçai (ï j'oferois le dire à y être Altef- 
!;« Cette femme le railla dfe ce quMavo|c 
^it unt de pas inutiles» & l^alTùra. qu'el- 
le (çavoit un chemin plus court pOur arr 
TÎver à mon coeur. Je ne fç^i vc^êmi^ â 
elle ne lui dit poidt que ce chemin étoip 
battu > & que (bus fa conduite qiielquef 
Amans Tavoient déia (xkivu Le Prîncç 
Allemand la crut&^iui promit 4;çs fom^r 
mes immenfes fi elle pouvoît me fédutr 
re. Elle feignit d'y travaillera^ me fajr 
faut tantôt cruelle & tantôt prête, âf C9* 
der , félon que cela lui étoit utile > cltSe 
me fit enfin réfoluë à tottt'ce que ïp 
Prince de Salmes fouhattoitr |e .(us^ p.ro«- 
mi(è , Se au dire de Madame > jen&iSçsyl 
comment Je fus livrées N!&e»-vou^ 
point effrayée de «etcc imgadenee > Msvr 
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4amc 9 ^ ^ Itioins que de Tapprendré 
i^ar la pcfrfbnne même h qui cette af&i« 
re eft arrivée > vous femblerok • elle 
ôoyable/ 

Je ne (çai comme on fit pour trom* 
per le Priiue deSalmes, (i^robfcurité 
leule y /contribua > ou G on fc (crviitdc 
magie. Mais il fuc Ci bien trompé que 
inoyennant un braffelct qu^il crût m a*^ 
voir donné , il crpc aufli avoir eu Ten* 
ttere fatîsfai£lio|i de Tes defirs. Cette er- 
reur le metcoit en drpîi: d*|cre familier 
^vecmoîi il voulut ufer 4e {on privi-* 
tcge , & le premier jour qu'il me trouf« 
va feule , il débuta par des careflês pri«« 
vées. Je laiflc à juger ^ Vôtre Altetlê 
combien elles me furprirent , moi qui 
Tavois toûJoiiVs trpuvé trés-rcfpeôuëux, 
& qui n'avois rien (ait qui duc détruira 
te refpeâ. 

Îfc lui denl^ndat s'il avoic dîné en 
le , Bc crus lui (aire grâce en ne Taci- 
CuÊnt que d'avoir trop bCu }1 fit pn 
jgrand éclat de rire > Se voyez s'il avoit 
raifon. J'avois au bras le même bralle^ 
ici qu'il penfojt m'avpir donné. jLa peri- 
Tanne qui Tavott reçûîivpit plus be/oin 
id'argent que de pierreries » elle 1 avok 
lionne à une revendeafequipar hazard 
>np revoit apporté , ^ qui mck Wf- 
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%ti^6i Lé^Vit^ Hinntm'Sjlvii 
fi>ii \ fi bas pHf p que je n's^vois pu me 
deiSfcndreileiackctef. FJgurcj-voas»'KU- 
dame > le peribnnjpgç qpe nous jouiotiji 
l'un & l autre , plus le Prince de SaJ=> 
mes ripîc» ^ f4us je me feiupis ofFchféet 
ma colère ps^llbîc daqs (pn ^fprjc pour ^ 
une djifimul^cion ^ nous poiu dîmes des 
chofes dures > ^ (ans lui donner lé cems 
de s'expliquer inteuy , je le cbal&i da 
fihczmpi. 

Vous jugé^ bien^uiin amant heif^- 
reu,x qui fé vcrrpi^ traité de cette force 
je croirost difpenré d'écre difcret.' Le 
, prince de Salmes publia Tavanturecpip^ 
me il ta penipic ; ii ce fut de cette (brip 
te qu'elle p;^rvint au3CX)rcilles du G>qite 1 
d'Englcfac^ ' 

-Te n,e pMîS^ yoqsi4irc >4^adanic jj^* 
^el point il (ne irrite. Il me iit des.r^<* 
proche&.putrageans > & fans vouloir en- 
tendre auçune^ufti&cation » il protêt^ 
de iie ine ypir jamais , & fe retira ^Mr ^ 
prés de (à vatxt. Je courus chercher Iç 
Vùtict de S,almes , & je Ipi di$ tout çç 
<3fX\xw juft^ relfcmimcnt peiitÊairedire» 
îj ^e-fçayoii qUe me réppndre \ maisen^ 
^n il ipe raconta la pièce qu'on nous 
ayoit faite. Je le détrompai » & je nç 
^oute pas que U traîtrcfle qui m'aypi^ 
loué fie yibip tpur ^ n avop'4t eUe-m^r 
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«... ' dj^ JMplîer$* . 1P7'^ 

1)96 la vérité) car le Prince de Salmes la.^ 
^blia avec toutes U$ marqoesd'un vé^/ 
rkgble rem0r4| pour les maux qu'il me 
icaufoit. Mais tes difpours 2c (on rfpen*. 
tir furetic i^iiitijes, iL.e Comte d'Engle-' 
Glc n'y a joMcii aacttnefpi ^ au contraire il; 
sumagiua que | avoi$ acl^eté le témoigna* 
gc d^ Prince de Salmes par d^ npi;vçU. 
Içsfaveijrç , Sç $'irrif antè^liiaquc jour de 
plus en plus , i| 49m^ 1^ m^^n^ ï k W*^ 
pture de nôtre j^^ariagCf 
\ ^On reprît de nouveau k prpce^qi^eU 
^onitellc d'EngleCic , qi|i peut ptrç. 
^mpcoît fiir le dégoût de Ton éU > âvoiç 
l|iiifê aijibupi.r attendant une mçi|lei|re 
£)i fonde le pourJ^^ivre. Le Comte d'En«; 
f^cùip n!$tpit pj|i$ ei^ ^ge quand je la* 
Vpis époufë )-& ce mariage ne s'étoit paa 
^it dans toutes 4esforç>c$ requifes. Ne * 
yoUa-^'il p^uii beajii retour d'une fi vio* 
Jçmc p^fliôi^ ^ & le^ femn^es ne ^nt-cl- 
|es pas.fol|cf d'aimer après cet eapemple* 
- je fi$ jÇf q^^l me ti^p pp^iblf poi;ir 
yoir le CPQACb d'Engleiàc » ^.pour ^i^ 
te underijicr pflgi d^ pouvoir que i'a- 
3i^ois autrefois eu fgir l^ui* Ma4^ il m'évir 
loijc ayec fpi&,.& fc^ip jprajaut^ me defet- 

J'y révols un jour chagrinement dan^ 



iot^ La Vie JtHenrlmi^Sjlvit- 
ik qualité liont je uirai le «lom » parce^ 
« duc fon repentir mérite cct*'égard[ ^vinc 
6 afTco&r fur un banc où je m'écois re- 
poféc.' 

Nous nous dîmes nôtre avis indiffe* 
reroment fur la beauté de la jeune Ma* 
damé Stoup & de Madame de la Mail- 
leraye » autrefois filles d'honneur de Ma- 
dame la PrincefTe de Carignan > qui tt 
pfomcnoient dans la même allée où nous 
étions. L'homme dont je parle > prie' 
^o&t à ma converfàtion , & médit après 
quelques dtfcours (ur le% divers sg^é* 
mens des brunes & des blondes , que le 
parti des premières feroit toujours le plus^ 
fort dans ma boucne. 
^ Je n'étois pas trop'en humeur de ré- 

/ pondre à une galanterie i-mais je con-^ 

* noiflbis cet homme pour être allié dans^ 
la Robe , & dans Técac oih j'étois j avois 
befoin de tout. Nous eûmes un entre-, 
tien alTcz long & alTcz (pirituel. Il me 
demanda la liberté de venir le conti* 
Duer chez moi & je la lu{ accordai par 
(Cette même railon qui m^avoit obligée. 
^ lui parler. - 

Je ne fçai fi ma façon d agir , libr0 
& enjouée lui donna des efperances'à 
îquoi je ne fongeois pas , ou s'il avoit 
ipbutume d'ea prendre «éméraireipcnc } 

mais 



mais il ne me rend ic pas beaucoup dp 
TÎficès iàns m'expliqacr de terribles itk* 
(entions* 

Je lui fis (1 bien connoitre qu'elles 
ma déplatfoicnt qu'il devait y reuonceç. 
Cependant 9 ne fe corrigea point §c 
pouttà rentrepri(ê jaf(|iie$ à laiffer une 
Dourfe pleine d'or fur ma toiliccte. Je . 
ia lut renvoyai , & donnai de fi botp 
l&rdrcs à mes gens , que quelques heip 
rcs qu'il pâi prendre pour tnç voir ., il 
Tpç me trouva plus* 

Ledcpit le tranfporta : il publia rip»* 
cidcmdê labourfè lans parler delà re** 
ftitUtiour Cette calomnie na*atti.ra deuil 
ou croîs autres propofkions fâcKeuies 
que Madame d'^glefat (çu:t^ & clic |[)e 
, manqua pas d'en tirer îc nvalic'^ure»^ 
confequeuees* 

Parte pour cHe , j'ctois accoîituméîe )t 

ùs injuijices 9 mais fon fils çôtrtmen- 

çoit à la croire , & s^acb^rnoit fi fort. ï 

ma perce , que (k meïc pe rétoit pa^ 

' davantage^ 

^ 1^ procez fe comriïença .doBC avec 
une cbaleur fans égale : Madame d'En- 
gUfàe reprit, les informati.oniS quclk 
avoiç .avitrefois fait faire çoiwre moi ,-^ 
pxçtendit. prouver par-là que Penfant 
qçie j^avoi^ ,eu & qâi^ eçoic mort »'4- 

S 
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Xïô Lé Fie J^ Henriette- Sjl'uu 
,U)k point aa Gomçe- d'Englefac. 

Le Marquis de Birague infiftoic fbfC 
contre cei ariicle h il auroit voulu me 
▼olr démariéc » caf fa fcmrtre étoit mer- 
le r & il eoniicrvoic roàpur s le deffein 
it tn'époufcr , mais if vouiotc que Kta- 
damediEnglefâé fe fondât ÊkIc défauc 
é<s formai itez & non pas fut les maa* 
Taifes mœurs j' cette perfévérancc à (bûr- 
ceriir ma réputatiiDn me coucha > & bietif 
que fa gcnerofké fut itvt^reCée ,- nous* 
ne laiûàmci pas dt n*oa^ raccommoder.^ 
La Marquifed'e Scviite viût auffi. à mot» 
fccours ^ elle éioic aifée à dchier y mais 

^ ' elle av^it le nataref admirable r Se me 
p/opoibîr de grandes con&Utioils s^it 
Àf ri voit qut p gtrdîtfè mon procct. 

Je n*cn gbûroîs aucune -r- les mépris^ 
du Comte d'Énglciàc qu'il (bûtenoir en* 
face , Çc non point en fuyant >^ comme il 
a voit, accoutumé , me meuofentaade- 

' fc(poîr^ * ' 

Pourquoi plaidez- vous contre moi » 
tuidifbis)^ un.purçhezûn de nosjii- 

^ gcs^ oii nous nous étions rencontrez > 
r a^'cx^-vous pas.toÊjoars été te maître 
de madeftinée. Vous aVbz voulu autre- 

, fois que cette deftinée fut de patfer oofes 
jours avec vous » j'y aï conicuti > & ce 
& a pas écé fins éproaver long-ttmps (i 



ie Atoll ère. * trt 

é^ cfefir écoit fincere. Vous «oalci aa* 
lonrcl'hui rompre cecce union j hé hxcn 
y y covïkm , je lie voulois-quc ifottt 
^cœmr , & piiiifcjue ce cœur x^ett plus à 
/itioi >< le réfte ne m'eft rien- Mats vetl- 
lez de vo^r rtVa rféfiefcnee à mon amour t 
^ites-moi , jjc ce demande b liE^rtè que 
■ fiôtre niariâge m'a ôtce , rcnds-b: moi », 
' Se je là' recevrsti d>e ta ntain^ coftime i^nc 
-ïftarqtfc de ta pa{Iton«> ïiigrac y je (î- 
"jçnerai par ce motif tout ce que tu vou- 
dras* Viens uifer dt^on autovicé , & 
^ tien ne lui fera' impoflïblc >• mais^ n'c^n- 
' f>runC6f oint eellc'èe la Juftice ^ car s^il- 
. -laot te céder âPtout autre qu'à toirmf- 
me > f€ ce difputerai jufqu'à mon der- 
nier (ôÔptf. 

Le Gomte d'Engle&x: ne répondbic ^ 
< ces difcou-rs' que par des regards mépm- 
-fans 'y ôç croyant me faire grâce tn nt 
-me reprochant pas ce qu^ilappeltoît ine^. 
'infidelttez , il me les- reprochott pW 
cnuetlement par fon (Ùcnoe que par {e9 
' paroks Its* pius outrageante»^ 

Je ne fçai ù Madatne d'Engleâc crai- 
gnit la pitié que je faifois atix JiSf^s î- 
'€^t yMÂdsmt , mos difcours les tou- 
^'chofetttd'nne véritable compaifion * ou 

• li^eUevouloic fimiplennent fe tirer de Pa- 

* lîl; Mais eQe {v^m xoï diss htririer^de 



lia' LAVitJtHéftrhm-Sjl^ie 
-feu Monfieur de Molière avec kqiiei j-V 
vois encore quelques diCercDs pour 
iVrgenc de Moniieur de Çandab qui fe 
joignit ^ elle , & qui fur le pr etetce d* ua 
effDplot qui Tattachoic à Toaloufe de^ 
iMnda fonr renvoi à ce r^lemefir.r . 

Je m o{^o&r (drceniem à ce de(Tctfv 
je (ça vois qu€ MonHeor le Pre£denc 
de * * * > & {rfttficurs autres. PreHden» 
ou Confèillçrs a» Parlement de Tou- 
loafe écoient parens de Nfadame d^En- 
gleiàc , & je içâs & bîeii» repreicnter le 
côrt qu'elfe preiendoic me l&ire j qiie 
ne pouvant qemeoret' à Paris yjio^ par 
des rnfes de chicanne 41e a^^oît irouv^ 
le mojFen de me cirer. , jf obtins évoca* 
tion au Parlement de Grenoble». 

Mon amant àMa boi^riè me Êrvie 
milemene en cette renconire ^ il avoit u^ 
Trai remords de ceijaMavoît foie & tir 
chojt à te reparer de tou^fo|}> pouvoir r 
je erot même que ce. repentir ^ contri- 
bué à la pisufe rctrarce qui! Ik peu de 
temps apés > caf il ne ma jamaisp^^ 
ru confofô du tort qu'il avoit fait î ma 
réputation. 

Il me donna At% lettres de rocom- 
mandatiofn pour Monfîeur derla Ber* 
cliere , premier Pcéfident de Grenoblp» 
ic pour .quelqalaatcei de £cs ami^* 



Avant que d arriver à cette ville , il 
faut , s'il VOUS' plaît r cjue jarrêie Vôtre 
Altef^ quetques^ (ennp» à Bourbon oit 
)c fis en pa^nt rni' geci àz féjour y car 
moncbagrin n»'avaic rendue' a languif- 
&nte qjbie je erâs av<^ir beibin de ee re« 
mede.' f 

La Compagnie y étoit belfc cette an- 
née-là , Madame de Fontcvrauld digne 
fille de i^nf i le Grand » Monfieur k 
Maréchal de la Ferté > Monfieur & Ma- 
dame de Sully j Madame de Guitault y 
Madame la Marquilb de la Trouâe , & 
plufieur» autres perfennes (rançpiiès ou 
. étranges y prenoient le bain & les eautsr 
tJn Suecfois feui me (cmbloit y être vç- 
. BU par d'ivertiilSrment plÀiôt cjue par 
sieccfluc. 

On 1 appeBoit Yvakmcflrre y qualité 
Suedoî(è qui lui tenait lieu de nom pro^- 

Ere parmi nous j il parloit a({cz bien la 
ipgoe ftan^ife > & iè trouva logé dans 
la mai(ôn que j avois choifie , nous fî- 
., mes bien- tôc focieté, neus nous difion$. 
nos &mimen$ fiir ks malades de BourT- 
bon , & lans nous emporter à médire> 
BOUS; nous relâchions à d'innocentes 
TaiUerics.. 

.Ilcne fembl^aque je nedéplairois poii^t 
. ^^t étranger ^ ^ je pe fus pas lê^le 



1<4 tA^Vi'ii'^tfenrlette Sjhh 

cjni conçut cette opinion commt Vos- 

trc Akelfc va l'apprendre* 

Je reyeMis un jbur du Pricaré Se 
S. Georgfe proche BburBroiï , oh j'avois- 
feit partie «ralîer'cmencffc une facile voix 

- en defeendantmïvaloncini aboutie dans 
le Bourg àTândrc^t des baine, un P;vgie 
de VvakmFeftrc vint (c peter iiffts picds^ 
je pris la fcvite v car ce ^rçon , quoique 
tics-bcan , roc femWôicdors atoir qucf- 
q«c chofe de fiinefte dans Its yeot , & 
à peine Madame de fe^Troufle qui étoie 
avec moi ,: pôt-elfe obtenir âriaprierc duf 
Page que jfc TccouteroiSr 

Je n'entendis ja^mais rien de (f totf- 
cRant que fes difeours de ce Page : cV- 
roit une fille de qualité d'AlTemagtie^ 
.que VVakmeftre awitfédoite qui fe ci- 
choif (çifMt ce dégurdn^ene , & q^ir 
croyant que je devcnois (a* rivak , iît« 
conjiiroit avec nr^ille fanglotsf àt lot^ 

' donner là more ou d^ lui' laiâ^( fo^ 
amant. 

J'eus une eitrAne pitié' du miilllcdt 
de cette fille , Se je fis de grands repro* 
chei ï Vvakmcftrc ,dfe ce qu'âfprés l'a- 
voîrwrach'ée d'entre ks bras de fes pà- 

..rens il la traitoit avec ingratitude : it' 
(e rendit ^ mes remontrances & &' ràe-' 
cômmoda de bonne foi avec & mat-^ 



de Matière. tvf 

fredc. Que je leur portai d'envie ! gc 
quej'auroiseir d'obligation à ^ekju'un 
x|ui m'at^roic amfi racqofninodée av^c 
te Comte df'Engicfài;!' ■ 

Dépui» ce jour le Page de Vvafetne* 
fti e devint infeparabk de Hvoi >.& Vvak- 
meftre de fôn Page S cela produifk dçu» 
plaifaiî» effets. Une Damolfclfc de Pro»* 
ycnt:c doftt ^ai oublié ie nom * étoit. 
ànaoureufc du Page , k croyant ce qu'il 
paroifitoit , & un Gomte Piamomois 
àont le noffï n cft pas'ptus neccflair^ à 
fçâvoir ,' devipt amoureux^ de moi. Il 
crât Vvakmeftre fon rival > & Taman- 
le du Page me crut ià'riva^e.^ Le Pié- 
montois s efforça de gagner le Page 
pour le rendra l'efpion^e nos aétions*, 
& la Provençïile tâch=a d'acq^ierir du cri- 
dit fur l'efprit de Vvakmeftre pour lui^ 
faire tra veifcir l'intrigue dont elle raîc 
ibupçènnoit. 

* M^ ne fit que rire des dï^cDurs de cctfc 
foie }• mais l'emprettèmênt du Piémoii- 
toi» pour k Page lui déplôt î ils fe <jia- 
yelierent £c ce battirent > & on me iic 
riiontieur de publier qao c'étoi^ po^r 
laes witerct»; > 

Ce (aux bruit niie fit ka'fr Bourbati> 
je pris cong^ de>MerdameS'de Guitaub»: 
4c fx TrojiiSè > & de ^«clqi|^*auirc$ pcji- 
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il\€ La Fié SHenrimt- Sylvie 
ibnnes de condderacion ( avec qui y^ 
.voisfaicJttni(ié ) & fûivie feùlemenc dç 
Aferinville y je partis pour Grenol^ oir 
mon procez me pre(£>ic d'^aller , & o^ 
je trouva cjiie la tiouvcUe durditcl m^a- 
voit devancée. 

Madame diBngle&ë .eii fxifolt {bit * 
profic à fon oi'diiiaiire y & i(on fils eix 
tiroic de nouvelles raifonsde ine vpti- 
]oir da mal. Nous nous trcfuidonspar 
tout à la Greneite ^ à k Saitira^e , ài 
Centrée des chambres^ car cm fe rca- 
^contre pkis aifémenc \ Grenoble (|a'^ 
Paris. LeConHe d'Eoglefac faifoic coiqf- 
«ic s'il ne (o'eut jaoïais vûèV . J*cn pcn^ 
iâi d'abord moixrir de douleur y. & jp- 
Jut tenais des diCcours cpii auroîenc d^^ 
-toucher un Tjgre ^'il les avoic .^ntei^ 
dus* Kfabenbn jepie Ulïai déjouer urv 
Jl fût perfimn^e > & fe (cigms à mojt 
tour d ecre pleinement revenue de (a: 
^raflidn <me ;|Woi$ eoe ppi^f |ui r qeue 
-Irinçe Tapprivoi^. Nous .liâmes us» 
commerce dlioniiêçes gf n» qui coi^f- 
menceroieiic > (è coononre , & np^s 
.parlions de upsçomtimnes a&irqscon^ 
de' celle duroe tierce perjfpnner ll^ç^>* 
venoit que {^rrhoone^r je de vopis ipati»-^ 
tenir mon roaribgp » {9^ îç lui <ii{ojs ^ (àips 
-toniefoi» cju^illitt 3^ai>c|u'il||i*avQit £^ie 

plaliii 



de Mâti&is il 7 

flatiTr âc tâcher J^ le (kire rompre , que 
jbn bomeur & la mienne devenoient 
jincompacibles » te que \c$ gens de boa 
:fkn$ devroîent atnfi iè féparer iiaaii4 
ils (bix las les uns des autres^ 

Vous au r iea^ trop r i » Madame, fi yoo^ 

^svîex été témoin de nos entretiens* Je 

xnettois un jour trahie moi-même » & le 

Comte d^Ënglcrfac s'étoit apperçû que je 

Je r^ardois encore tendrement i il me 

ilit 4un ton de ConfeilLer defintereâié 

^ue pour éviter une rechute je devoîs . 

me (aire un araufement de cœur ^ qu U 

^itl^cotmoiâoît que j'aurois de la peine à 

Rafler entièrement kn idéciàns le. C^ 

jcom$ d une mw^ 6c mê déclaroit i|3g^ 

iOÛemenirleqttci 4e$ gens de ma çonnoit^ 

:^nce il croyoit le plus propre à k faire 

^imer de moi« Cette converfation eue 

^elcpie chofe de fort fiiiguUer i je di(^ 

«putois avec le Comte d'Ëoglcfiu: lur les 

^ ^mansqu il me propofoijDt 1 un mç ferii- 

J>loit trop tiède , l'autre trop boulUantv» 

i'un n avoit pas Tart de me (^aire . 6ç je 

:icraignpîs l'inconftauce de quelqu autre. 

J'eiperois lui fairp comprendre par « i^ 

4|iie lui fcttl m'accommodoit y mais il 

•uc m'entendoit point ou hifoit larfouc- 

idle oreille. 

Te repris ma feinte indifférence » $c 

T 



il s Léi Fie Jt Henriette' s jlvi9 
lui rendis s bien qU eh enrageant » C0n« 
feil pour confcil. Il avôk eu deux ou trots 
pa(noiisqui me faiCoient bdilce» fi côu^ 
i:efoi^ ces forces d'engagemens merkeik 
le nom de pâflion } j& lui dis qu^ilme d^ 
'^oil de plus illttftres Rivales , & hi i en 
propofanç quelques-unes : Arrêce^-^ous » 
pourliiivis-je à Madame ***, elle cft af- 
icz belle pour vous plaire , elle a de Tef- 
^pf i« , *ê fi elle fe niclok d^aimer , je pen^ 
ïc que ce feroit avec inan^i. Voilà j^ifte* 
inent comme \\ voU^ iaut pàe '^laî- 
trelFe. * 

■' Le Cowte d'EngJelâc crût ce coniîril { 
la I>Eime dont je parlois étoic de, Greno- 
ble , il s'attacha à la fer vif i- & afin cjuc 
ina fierté ne démentit point en reftèjOii 
ïieveu de l'Ev^uc de Valepcequi éiok 
venu à Grenoble pour quelques àffiii- 
res,encreprit de me feire oublier le Com- 
te d'Englèfac $ il m'eut Éait alors un tréj* 
grand plaifir , & je confcntiff de bon 
•cOÈur qu-il y tâchât. 3**^^*** fia^Smc que 
ifcs difcours de ce Gardon ,qUi d'aiîfeuri 
a voit beaucoup de mérite^ nie délalTbiepÇ 
de mes (bllicitattbnSv 
• Car, Madame , les entwvûcsf du Comi- 
té d'Englèfac U de moi» n'à^upiltôient 
point nôtre Procez , & quclqmfois en 
4ïpîi5 féprant çivilçpaci^c , nous aUJonç 
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tmiiS faire' fignifier des avenirs. On m'a 
dk ,qoe l'Al>bé (te MoDCreiiil quip pçii^ 
éire apprenoic de mçs nouvelles par mot^ 
0tinanc^ Dauphinois » ^ifoic de |x>ris 
contes^j^e ^ecte (a^on de plaider y ,& qut 
h belle Mademoi&lle de la Moche fut 
£mvent divertie à Valence de la Çome-^ 
dît que je joiiots à Grenoble. r, . 

- Elle cornmen^oit à nie dfverci|'.au0îy 
pavois pouflé l'aoKHir alTèz loin » il n'y 
a point de cœor â confiant quon mé* 
^k opiniÂtrc n^ puiile à la fin Fèbuter^^ 
& pour ne rien celer à Vôtre Alteffe , le 
<Coihte d^Ë{igIe(àc me dçvenoit £wri iu? 

-' Jte BG içai s'il s^n appetçôt, & flit*' 

.>^antJal9()axime ordinaire des hommes »' 

fi ma perte kû devine fenifible' quatid ^ 

«ta aût aduréo ) mais il m'^incerrompoit 

qi^and il me irouvoit parlant an neyeti 

«'lie l^Evéque de Valence^ ^ ' 

^ ,pes petites bju (bueries me diverti fr 

ibie^t aûl-2 >Je Cavalier , poor qui elli» 

étoieni faites » les remarquoit , Sc^ me 

di&nt ^lammcnt qu'il atfoit me fer- 

vir à Tes dépens , il n odblioit rien pooff 

rendre le^ Comte d'Englcfàc jaloux^ 

- Il fit tant qu'il y réùffic » le Comté 
me demanda un jour 9 tout if oublé fi 
4;^toit fur. cet amant d:)ue j'avois aftété 



M « Le V\t J^ttemem- Sjlvk 
wxoti chsÀx l'y^xxt £j^i encore , l|ii4î 
je .^ il a du mcrite i€ Die me déplaît pas) 
PMM te fuis réft^MÇ d'cB pier à^l ai^eiw 
fiveg {e$ amans comioe avec les domei» 
f^x^ç^ a^ c ed-àrdire ^ d'en changer |u(^ 
4|(ies à ce que j*en trouve un cjuimvac^, 
commode* Ychis vcmle?: donc écre co^ 
ijuette ? me ^\x, le Cotnte d*&igle£i€ i 
pourquoi non > repris- je» ceft la^ma-* 
iiiere d aimec la plus commode pour Ie$ 



Ha { Sylvie « pour/iUvit' lot 
Çomie 9 vous êtes b^n changée j oqi 
lousn aimerez jamais de cepte iôrcc* 

Ce mn: de Sylvie me par^t dé hoa 
augure 9 ^ j'efperài de me ven^r 4s% 
m^rk que ) avois. ^ouvé i car> Ma^^ 
dwu^ > ) aurois juré dans ce. mometu^ 
que fi le Çomice d'E^Rj^leiaç fut «even^ 
à m aimer 9 je l'aurbis rendu le plu^ 
* malheureux de. tous les eens qui ont jan 
mais aimé. JemeKpai^is^dejademtk 
lé idées de cruauté , ^ je cnoyois que 
(c'étoit par ee motif que te me (émois 
encore du defir de .lut. plaire .1 mais 9 
mon Dieu » qu on (k comu^t mal foi» 
mémcr 

J'étois un jour dans le jardin de 
Moniteur le. Duc de Lei<tigQieres Gou^r 
verneuede DoupKiné c il y avoitbeauT 

çpji^ dp* mondç-, m FOUS les j^ens i% 
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^iialk^ font bien reçus à cette promc* 
nade ) & le Comte d'Ënglefàc y étoit 
;aufli ) il me (bavien4raL long-temps â^' 
cette journ^e^ )'étois auffigaye qu'avant 
mes malheurs 5 je riois , je folâtrois > je 
"alibis des chofés plaiiânties ^ le Comte 
xi'Englefac m aborda , Se me reprocha 
tna gayeté comme une chofè mai-fean* 
ite à une perfonne qui plât{dit« 
^ Pourquoi ne i€rois-|c pas gaye ? re^ 
ipliquat-je )^on cœur cft fortt de ca^ 
-ptiyké 2.n'eft-il pas naturel d avoir àc 
isL Joy« quand on recouvre la liberté 
après unTongerdavage ? Vous êtes donc 
bien libre , ma Sylvie ? reprit le Co^te 
d'Engtefac en me fèrraitt la main. |c 
pmiots aller dire ciii Si prononcer eçH* 
corç pluiieurs autres paroles dédatgneu- 
tes; mais par malheur jejettai les yeux 
fur le G>mte d'^Eiiglefàc 5 & je vis tant 
d amour dans les ncns que je ne pus me 
défendre d'en fentir un peu. Je me 
troublai & ne lui répondis autre cho^» 
£non que J'étois comme il me vouloir 
Les perionnfis qui étotenc sivec nous 
fè trouvèrent commodes » elles iè reti- 
ferenc qua&d eltes nous virent parler 
«niemblft I hc , (i je vou$ voulois autres 
fiietit,me die le Comted'Engleiàc , vou$ 
crouver4Hs-je comme je vous lbuhatte« 

T 11) 
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"j.ii^ LéFie Jt' Henriette' S jl^if^ 
rois ? Je ne répondis <juc par des laiV 
nats i le Comte d'Engleuc fut auiE 
tout prêt d^en répandre i & fans cette 
facheu(ê Madame d'Englcfâc qui avtf€ 
la Marquife de Fargué ic quelc^ues-aijio» 
très Dames venoic le protnener dans ce 
)ardin , nous aurions peut-être renoiîc 
pour jamais. 

Le Comte d'Engle(àc me cçahti 
(juand ii vit cette compagnie \ il fcm- 
bidit qu'il étoit honteux 4 être vu (àA 
avec moy , & ce n'ëtoit pas fans quei^ 
que raifôp > car après ce bu'il avoit £$iî: 
pourme perdre, de quel iront pouvoir* 
il tomber d'accord en fc raccommodant 
qu'il s'écoit légèrement brouillé.? 
• Je pen(c que ce fut cette réfleâion qtoî 
le chailà de GrenobkjCar il en partit iaDs 
prendre congé de perïonne , &-cc ne 
fut que' par une lettre qu'il m'àfiara.^e 
(on repentit & du retour <ie fa (>afl[ion# 

Ha ! Madame , quelle lettre ! quo 
' d'amour éioit exprime dedans ! & qu'il 
eut fàlù avoir le coéiu' dur pour la lîrd 
fàhà être attendrie ! i 

Il nie mandoit qu'il en écrivoit une 
de k mcmè force à fà merle pour la cén* 
jurer de me laifl^ren ref^s ^ie vqdIus' 
voir fi la Comteflè (erbit aiifli iènfiblo 
à fà lettre que je l'écoib à la mieiu^e s 6&> 



Je. courus chez elle toute en ijleurs* . 
, Elle étoit avec Monfieur de .*^* > Ion 
p&rcnc & fbn ami i homme de bcaucofip 
de ver<u qui cft prefèntemcjit retiré 
dans la Charcreùièi & qui des nôtre ar- 
rivée à Grenoble failbit (è^ cflPorts pouÉ 
nous accommbderi La Cpmtefle t^noic 
entre les roains la lettre qucibn fils lut 
avoit écrice* Ha ! cnielle femme , se-» 
^ia-Tt clic quand elle me vit ) eft-il poC' 
i6lllcq^c.'vouSt tœ. priviez encore de 
llion nl^ i YoàSvl avez pordu de. l^iensi y^ 
. de; léputationÀ^^e^ii; > yos fi^eries > 
tes infidclitcz , ou k honte d'avoir été 
âlong^temps h jouet des unes&: des 
autres., I;ont arifach^ quatre fois de mcsi 
bra^ : ms^heureufe quev^us ai.^jc fait U 
dcvroisrjcTcceTOÎi: cti\t récompïçnfc de 
voiR^voir dérobée avi .reflentiment de 
Madame de Molière , & 4e vous,av'oir 
a tendrement reçù< dans ma motion» r 
w Je ne, répondois, à ces reproche?. que 
par ides lafnjes * qu'y aufoisj/e réppn» 
du ? Cetoit lamcrc du Comte. d'Eur 
gleiàc qui me les feilbit- : . 

Dites &c faîtes contre .ntoi tout ce. 
que Vous voudrez » lui dis-je* VQUs..nc 
içauriez me faire sant de noal que vous, 
m avçzftit de bien^n mettant au mon-, 
de. le.Coà)^ d'Ëngleiàc* Te n oublie'? 

T inj 



114 i4 Vit d" tltnnent' Sjiffii , 
rai jamais que je vous le dois > & quanif 
Yous m'ôteriez la vie de vos prdpre» 
snlins, vou$ n éfacericz pas ce bien-£âip 
dcf ma roeiQoire. '^ 

Ces paroles touchèrent £ vivement 
la^ComtelIè » qu'on, peut, appetter un 
miracle TeflEèt qu elles prodamrent* Son 
vi{àge s'adoucit » la compailion. y prk 
vifiblement la place de la fureur. Le 
pieux témoin de notre entrevue fècon-* 
da par fès diicours ce mouvement d^ ' 
pitié , Se je n entendis^ jamais pariée 
avec taiit de force & tant de charité qoè 
parla ce dévot perionnage. J'ai (çû de/ 
puis que le Comt& d'£ngleâe > avant 
ion départ l'avoit prié de Êiîre ce qu*il 
&i£>ft«^ Que vous^ dirai' je. Madame r 
je fbrtis perfuadée que nos diftren» 
éxiient araaiica. 

Et en eflkr jr q^lques jour s après noui 
paâames une iranfkâion par^ laqaelle faf 
Cointefiè d 'Engkfàc déiifta de toutes 
&s pourfuiresi elle a^e ât dbscxcafes», 
je lai demandai pardon , te nous^ nO' 
fbngeâmes jpius qiA rappeller le Co ja^^ ' ' 
It ^Englcfae. - .. 

Mais helas l ce fût la 4iffictt}té \ i( "" 
avtHt trouvé partant de Grenoble ut); 
homme <k qualité de k Cour dei^Sa* 
voye q^ll ayoît connu autrefois^à Tih* 



rifij4kqoi s'en allott en Otncfie. Cet 
hommç entraîna le Comte d'Engleiàc 
avec Itti , & nous ne fçume^ ccue thù^ 
lucion qu'après leur emtiarquemeht . 

Je peniat mourir de douleur quand 
je ^ûs cette nouvelle > la Comteflè 
à'Endefac en fut fort touçïiée auflî > 8c 
(ans Tes remontrances de l'homme donc 
l'ai parlé , qui nous confnla le mieux 
qu'il pût , je ne fi^i en mon partictt^ 
lier ce que j'aurois feit^^ Je (çai feule- 
ifieni; que U, moindre refblution qui 
me parti par k tite » fot de m'emfaar- 
querà Toulon & de (bivre moii époux 
et) Candie. Nôtre ami commun calma 
ce$ mouvemens ^ âcobtint de ^4adame 
4'£ngle&fi qu'elle memenelrott avec et« 
Je en Laftguccfoc. 

. Ce fut une chofe bien Surprenante 
que de voti^ cette, même perfonne qui 
autrefois écoit iî animée à ma ruine # 
me conduire parla main chez totisic» 
parens du Comte d'Bnglcfàc > les priefi 
de me recoonpitre pour k (tmme :<le 
ion fils ^ & leur vanter ma conftance ink 
ma yemi dont à kt vérité elle avok re^ 
çu de bons mémoire^. 

Car le Marquis de Birague qut cott^ 
fèrvoit toûjoQH lede0èih de Qi'époiiiêrg, 
Ar. ipîe KMaiiie de. SeviUe y j^Uâptt^ 



far mille promcflcs , s'étotc mit Aicte-» 
voir de récablif ma féputation. Il ^voît 
ëclairci le'^ avaiittiresqu'on meâônn^ç 
dans k mondes & en avou plri^ié 'Se 
h\t publier Ti nnôcen<:ej II ne penibic 
. pas lans douté que nlotl xàcommodé-»' 
kient'avec la Gomtêirc di*Éiîglcfac > f«t* 
le fruit de tant àcpéiïies. J&croî qu'il 
àuroit attendu à les prendre que ftvt^ê 
perdu ttk>n prôcèz ; mais il n-iàiporte y 
je ne laifife pas de lui être fort oWigéè^ 

Cts juftificatiôn^ }ainCe^ au foin' que 
je prenois de pîàire à Madaitte d'&i-^ 
gielàc > me rendaient peu âf pdi rdii^ 
ilie qu'elle at^ir autrefois, euepournsoiy 
éc je peixfèque féfia&rois rcjçu degrati-» 
des èretives avec le cefibpâ % fi la /nch-e 
ne 1 eut ibrpriiè* Mais-ifiènail^ queW 
pauvre femme n eût plusikn à £iirè%a 
itionde après cette aâion d'éqfttté^car 
cïle méurm en 1 achevant. - .* 

je la plcurâî fiilce^pcment j tant la-* 
iliitié quelle comiiiençôit à 'W-céméi-^; 
gÀer avoit bien^ffacé le'feuvenrtr^de^ 
maux qu'elle mâ^iciaits^ ieyycxa^ tvt-, 
cote ii^et âe la pleurer ft^ieu^i^dans leâ^ 
fuites 3 ciu* je mt ttt)uvat4an$ denou* 
veaux embaras où je ne ferois pem-ëtre 
pas tombée il elle avbit vécu* ^ 

Prenijer^ment, les^ens qui aroien)^ 
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mielqAes préteincions' à la (ucccifion é\i 

Comte d'Englciàc , le voyant engagé 

v^ns. une guerre périlkafè , pe voulu-^ 

.. rent ^int tenir la tran^ékion que la 

/ Comteflèavoitpa(lée« Ils dilbient qu'el- 
le écoit proche de Jà mort quand clliç 

:' svokfait cetxe folie , £Sç que ibnefpric 
baiilbtt.v Ils firent aéer un curateur 
four conferver les biens du Comte d'Eia- 
glefac jufques à ibfi retour 4 6c quand je 

.^ youlus m'oppôier à^cette formalité corn** 

^ me femme du Comte abiènt , ils repri'^ 
rent de nouveau le procez avec autant 

7 de, chaleur, q^r Madame d'Ën^i^c u\ 
avoit t^moignc^e à rimenter > ilsa voient 

, les mêmes rai^s qu'elle ^ car ce n%* 

; ^t jamais été au nom de mon é^Çt 
qu'on m $V4)itr pouriuiv^ie y^c'étoit >i| 
nom <te Jà iocre \ ëc iùpporé quelle 
ntn% point deûfté: de ces poi»Tuites » 
\ le curateur du Contre d'Eiigleiàc ppi,i-o 
voit les tontinuer après la mort de> I4 
.Comtèâêi 
; A ce cbagf in il 9 en ioîgxitt( un au^ 

' tre.} k.demei«:ai«ibiula conduite d'u-f 
ne vieille tance du Q>mte d'Enaleiac 

: ^uî ;éiiok h feitune la plus birafe^c 

K jaye jamais çonn^ëé On ije Içavoii 

quelles mr Afres^pitendre pour k &usfsii^ 

ttàCC qui iut piaîlbit un )oiu Uà d4^ 
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liS LdF'ieJ'ffenriniéSjflvU 
|>laifbit Taucre , 6c parce qu elle avonr 
été belle Se que la médiiance lavois 
épargnée ^ tl {embk>ic que le genre ha^ 
main fat ibûmis à ia cenflfre* 

J a vois quitté le Languedoc à la meurt 
et Madame d'Engle&c > & Reçois airee 
cette femme à une m^c (oïl qu'elle avott 

{>roche de Marièille. Ge même Ofte- 
an qui m'avoit déjà fait de$ af^ires i 
l'arisscomme je 1 ai marmié à ^foftcJâ* 
tefle ) pet}(a m'en (aire oe nouvelles ci» 
Provence > il y était venu pour s'y enn 
barotier Se pour aller en Candie » jr 
içacnant que l'étob dans cepa'ïs-là if 
vint me voir. 

^ U ne me 4it rien que la plus exaâ$ 
fwii^ièaace ne dût^ a))proavef , 8i pour 
tiq Komml qui n aimoic pas à iè con-^ 
eraindte 8c' qui. naturellement étoit 
grand conteur de fleurettes. T admi-^ 
rois fes ég^ds ^'il avoit p«or ta vieil* 
tétante^ 

Mais » Madame » qu^^nd il m aurOfC 
précbé ia pénitence ou Tauftere vertu , 
cette fenHUe auroit toCr^urs trouvé à rc^ 
prendre à lès difeours. Pourquoi >? di^ 
ioit-e/fe > venir me vifiter ï pourquoi 
les femmes mariées reesvôtr de telles 
vtfites ? Quel fieclê 1 quelles morars K 
Pn ne vîyoit poim dans mon QQKpsdc 



de Aiçlitri^ . il ^r 
àiSs^ (oite > & jç yi$ llicure enfin qu'el- 
le àllolc meure GAftèlâii dehors par léf 
lépaule^ 
; Voyez • Madame» iî ejje afoic rai^ 
A>n* Je le chargeois de mille cen4réflip$ 
pour le Comte d'Engleiàç » & je le coy^-- 
jurois les Jarmes aux yeux À me le reur» 
yoyer .ou 4e ;pi^obcénir de lui la per^ 
pniilîon d'aller le trouver,' Çaftjelan louf^ 
rir quand je lui ^i^^Hiai ^ette ^OfnmiA 
iion ; ^ me. demanda fi j'avois oublier 
qu il a voit été mon ama|it ^ qu'il pou»** 
voie l'être e^ore^ Je (bûrisà ipon XpùSr 
àic cet^ reo^iarquç , & nous euiSops die 

, de platfàntes cKods là-deflùs > fi Ic«: 
pnurmures d^ ^ vieij^ nç ^'^1^9 
isbligée à le fair^ partir* 

Cette yifite ne &t pas la. (èule cbo»*: 
^ don.t k tante du 0>mte d^&nglefàc 
pruc avoir fiijet d^ iè Ibrmalilèr» Mon» 
^manic de Gr^oble n^^toit pas content 
de moi > it aurait contribué à rendre Ig» 
Comte d'^gle&c jaloux. Cette jalour^ 
fie m aypitété utile > ^ j'étois partie da 

' (Grenoble fiins daigner le remercier i il 
gi'en écrivit des' plaintes qui 'étoienit 

Ïlutôt une raillerie Spirituelle qu'une 
rttre d'apour^ 
Mais nôtre vieille prenoit ombrage 
Louf i FçttP Ipîpre jtQ|nJ>a m9\]^pm^n 



»1 ^ Léi Vie £ FfenrUttf' Sylvie 
fèmcnt entre fès m^ins » & quoi <]ucfo 
pûdè dire {>our m'excu^r ^ elle me pc 
tant de remontrances ennuyeufès ^ 9C^ 
tant dé reproche^ mal fendez > qu'il m^ 
fot impoluble de les (bu^ir plus long^' 
temps. Je me retirai lur le prétexte de 
mes af&ires^ui itpient toujours pen* 
dant;es îau ï^arlement dé Gcenoble > 8^ 
qiii m'^ppclloient à cette Vitle^ 
^ La vieille ne ^'a jamais pardonné 
liia retraite ; cair Madame , telle que je 
vous la dépeins , elle iè piquoit de fça^ 
i^r 'vivre , Sç ne pouvoit comprendra 
c^omme jeme plai^noisde fon humeiirt* 
Sa colère m^a foie Bien du mal > comme 
^•otrc Alteflc va Tapprendre. • 

Je trouvai à Grenoble le nevèn de* 

l^v^qiie de Valence » les afEiires qui l'y 

. avoie^t amené écôient fmies \ mais il y 

ëipît retenu p^r dé nouv/ciles. Il itoii^ 

devenu'amourcuxj nonpasdécetamoi» 

dsamniêment qu'il avoir ca pour moi » 

mais d'une paUlon tris^^iide & trés^ 

Violente, .^ 

• Il meftimpic beaucoup » bien tju'il 

ne fut 'plus mon apiant , èc je 1 avois 

toujours conâderé. Nous liâmes ami- 

jtié y &c je devins ia confidente ; je 

fou vois" l'être (ans Tcràpulc » car & re-* 

perche ^oit légitiipe » jemniov^i 
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â^ncdeboQ icqsur mon cfprkJSr mpiv 
a4Mrefpç^r:Ia fkirçréûflir. Maîs,Ma«v 
<fcme,^auiayiops-ppu? affaire J \ 
>. . La pprlo^ne qui aifook ipon nouyçl» 
^i.étoic pailîoiiniç ppur jç^Majrqaist 
dç * * ** , que toutefois, clip ne pQU?. 
voit ipou^ à isau^ de )a ^i&rçnco 4o 
If urs i|yalitç?i ., ^ qui par^ii^e hoi)nl-; 
t^té rare daiis ui^ hompfifi de vijigt^ 
$}uacre ;aas qii'il avoiic alprs . > f^i{pi( 
4put œ qui lui etoit pqffible pour em^^ 
p|(cber çe;te 611c de s'en^âuier davaA^ 

. Il évitoit U^ viijë .& (a eonverCition > 
<^ <^uand U ciyilit^ le forçoit à /è itrou- 
^^riS^i avec elle » Ulp^i difbit des cKp«> 
fes û iagp» quon u^ peut jtrop Ken eftir 
igier, ffous nip les Xçavio^s point çncQr 
r^ 3 & floi]$ criQ^oos au cot^riaire auç 
\^ Jeune Marquis ufoit à^ la boi^ne for- 
tiune. Tout$ la Emilie de cette fille ej) 
.Qcoit alajTOce » & je fus priée par uja 
4c fe$ parpnjs qui étoit,inon a;ni de lui 
|K:prc&ntc?: le tort qu'çUc fe faifbitt 
. j Je ne fu$ jainais plus éloquente ^ car 
j avois plus d'un but ', je fervpis le par 
iync dul mxmploypiç , ^^ j avançois 
les a^a^ires du nevieu de l'Evêque d^ 
Valence. 'Je cruç ,. Madame. , avoir 
j?çrftta4i ):o« ce quç jç fouhaiçois \h 
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ï^çdoUcUè feignit d<; iè reluire à mes 
4iicours / & me pria même cl en vou- 
loir £iire ii^s ^ipblables da Marqaif 
|fc ***f Je pris volontiers cetcéxom'- 
ini^Eon , ig^orapc , £otnn:i^ }e Tai dit > 
4]ue Ip Marquis n avoit pa$ bcfbin de rç- 
motnr^inces ; mais je voulus une let^ 
tre de croyance > c'cft-à-dire ^ \xn bîUè^ 
4]ui cémoi^nàc i]ue je ne parlois pa^ 
(ans ayeu* Devineriez* vous ^ten t Ma- 
dame , quelle lettre je portai ? imç 
nouvelle prpteftajciofi die tend reflè 4^ 
«ne priera de ne rien croire de tout cç 
iju on diroit ^u contraire^ 

J'avoisdi^lké inpi-méroi& klé^e qnç 
je penfois'ppntcr , je la vois vue écrirç 
^ plier } mais ta Pamoiièlle en avoit 
pne atttrp t£Vi;e ^cri^e dans ia povhc 
Qu'elle tenoife pl^epour la première 
pccafîpn de iVovpyer , t$Lt me donn^ 
\t change \ 6c pendant ipie j'allumois' 
une bougie , Se qu'eue (àtipit iemblani: 
4e chercnet de la ibye , elle me trorn* 
a fi adroitement que je pofj^i xïn bi}r 
t galant penîànt porter une lettre de 
fongc, . 

{si admirezr-yous pôinj , Madame > 
dequoi l^mour eft ^aj^Blf^ la perfon* 
i^e dont je parle n'avoit que dix-hùis 
^s> dU^ ui^it jamais venue à 1^ Cour, 

où 
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fA on eft ordinairement plusfuSclfc en 
galanterie aue ifans Icsr Praviitces.^ J« 
ne fais pas kins efprit , & puiiqu'il plaus 
:à ma dTeftinée > }e n'ai que crop d expe<* 
riehce : cependant ^e (us la dupe de la 
jeune IXiuphinoKè. 
- Le Marquis de *"** fc prit à rirt 
<|uand je lus cette lettre , Se qu'il e&m- 
prit "jpar les di(coitrs.quc je lui tcnotf 
qu elle ayoit fi peu de rapport avee ma 
comniilfion. 

\, . Mais cette petite hiftoire n'eft pas 
feulement faice cm payant y Se pour 
TOUS divertir , elle a relation avec la 
-mienne comme Yêtre Altellcvale C^^ 
-^okk La Damoi&Ue à qui je fis mi.lê 
reproches de, ion artifice » car je Ib 
Ibupçonnai d'abord 9 & le 'Marquis 
tout iagie & tout di&ret qu'il eft ,.nc 
.-put s'empêcher de l'avouer. Cette Da-- 
^oiftlle > dis-je » homeuic àe voir (k 
tnfe découverte & lâchée > comme je 
^roi » d'avoir & mal réuili > 6c courir le 
bruit à Gr«u>bleqtie f aimois le Mai^ 

Îois de^ * * , & i^e c'étoit par jalou- 
e que je m'étais ing^ée àt lui donner 
4es conftib* 

: CetccvifionpaâadeDftuphméenPro- 
t^nce^ ôà là vieiUetaate'étoît encore» & 
ki% portoe pat c;Il( en JuraAgtscdoc»: te» 
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% j 4 f'^ ^*> d'HenrUne- Sjlvit 
gens qui efJTerôient cirer avamage (te 
ma ruine donnèrent cours à cette vài^ 
difànce , & la firent parvenir jufqiia» 
Comte d'Englefac. 

.'^ U devoit'ccre goert de ia fàdiké \ 
recevoir des imprcflions , raaisôn'^or* 
fige farèment 'les défiants naturelî^ : il 
joignit la nouvelle de mon intriguepré- 
tendue avec le Marquis de ^ ^> aux 
contes que fà tante lui avoit mandez i 
car elle n'avoit pas manqiié de prendre 
Mtte veneeance de moi ; il s'aflfligea i 
it me Voulut plus de mal que janmis \ 
.'& poufTé de cette même jaloufie qui 
nous avoit été iî fatale , il envoya une 
prpcuratic^ ^ fes pârens pour feire ca^ 
icr mon mariage* 

. Quel revers pour uncp^bvre (èmme 
«innocenté qui it fiâtoit d âVotr lafle là 
inédi£u»ce > & qui (cachant dans ion 
iame quelle ne 1 avoit point méritée^ 
4i'entetid6it que le retour du Comte 
•d'Englefac pour joiiir d'un repos <}u'el* 
h avoit acheté de tant de peines. 

Je Bis fi outrée de dèulèur & de cch 

'«lere 9 que je peniài perdre la ràifbn. U 

paptoit ibuvent des Dàrques de Toulon 

qui alloieht porter des rafraîchillèhiens 

AUX François de Candie , je réfblus de 

^me mettre dans une ^ ùsx& coAiiderd*, 



de Molière* ij^ 

î^s .'péril? pu je m'exppfbis. ;. je ^^^ d\r 
\ée en peribnne repracher* a^ Comte 
d'Englcfac toutes (es Icgcrctcz , fi je 
ii'e« cafle été empêchée^ par de nouvel- 
les, a vamurcs* • ' • ^ . .. M' 

Je tes apprendrai dans leur ordre \ 
Votre Altefle $ & elle ne les trouvera 
pas moins iingulieres que celles donc 
je lui ai déjà fiiît le récit. * 

Mais y Madame , il Faut vous don- 
ner un peu de relâche , vous deveK être 
ht&' d une fi longue leâure > je le fiiis 
auilî d avoir tant écrit. Je demande 
à Vôtre Altèlïe la liberté de peilfer un 
peu à ce qui me refte à dire , & la coa» 
iare de compter pour quelque choie 
i!pbéi!rance que )e lui témpigpe en lui 
déd^rant ainfi mes folies î jlnV a 
qu'eue au monde qui put tirer cet av.cu, 
de oia bouche ^ comme il n'y a peribn- 
ne à qui je fois, avec tant de zé!e Se 
%vec tant de refpeâ > trés-humble > de 
trés^loômifê ÎTervance, 

H. S. D. M. 

, findeUfMtrHnHPsrfic^ 
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MEMOIRES 

DE LA VIE 

D'HENRIETTE -SYLVIE 

DE MaiIER& 

'' tlNQlJîE'Mti fARTJE. 

'Oui avez tJû me trouver bîei> 
folle dans la quatrième Panifia 
de tfr Récit j je Tétots bc»n* 
coup' en eHee y & noii*ièulemem\^ 
vofilois aller etiGandië > comme je Ta t" 
ây0ûé . à Vôtre Alteflê » mais ^«ikl^ 
i»ar le retottr de quclûues personnes ^pk 
tn itvcnoteht- j je- {^ que le Comte 
d'Engle^c écok^mort »• 'je le pleural 
comme s'il àvoit écé rhomoac 4a moa* 
de le phrs fidcUr^ - 

Je ne me fbuvenoîs plas de toates &s 
ingratitndcs , je fongeoif fciiieitwm à 
nôtre amour paflTé. Et voyez , Mada- 
me , fi j'avois raiibn de m eu ibuveiûr 
û fort > le Comte d'Engleiac m'avoic 




tàk éh c€ paÏ3-Ià mille nouvelles infi- 
délitez. 

Je les (firar ^ Vêtrc Altclïè dans leur ^ 
temps \ mais if faut ^ue je hridiiè avant 
comme fè paîK^ienc mes affaires de 
Grenoble. 

les Héritier^ dû Coitire d*EngIefàc 
m y faiibiem de grandes peiifécucionsr 
Temporcois beaucoup du i»ien qi^'it 
feur avotc laiiTé > & m ne pourvoient % 
réibudre à me 1 abandonner Êns difpa- 
te : ils me pbidoient iàns^ relâche > ift 
^pui&ienc ma bonrfè ic ma patience > 
& contiiHioiem à dcchirer ma ripuia- 
tion. 

. La fortune qui ne m'a jamais fi bien 
s^ccablf^e d'un côté qu elle ne m'ait fb^ 
tenue de raou*» » me fie l^cureuièment 
trouver un proteâeurr Je ne dira^ 

rmi Ibn nomb à Vôtre Alteflè > car £l« 
ne le connoit pas t mais il étoit bom^^ 
mci de bien » il aroit nn grand crédit 
dans le Parlement > & je puis dire qoe > 
c^efl le feul homme que jave vu preo-, 
dre les intérêts d'une joUc ftmme ân^ 
autre mo^if que la cbarité. Jefperois 
<Ie venir par mi au^deflus ic mes>enne^ 
nemis v mais je n'eus pas long-temps 
çct|6/erperance ^ & vous allez fçavoii; 

^. qui k 4^^ifiç» 
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2 î 8 La vu IHentietté Sylvie 

Le Chevalier de Montchcviiuil vint 
à Grenoble pour quelques afËtifes > jt 
Tavois connu à Paris oh nous étïpn$ 
alFez bons amis i & dés qu'il nté ff^Cit 
à Grenoble» il ne manqua pas de venir 
> 'Ac voir*' Il s'amuCofC volontiers avec 
moi » & bien qu il ifut plus timoureux 
>dujeu qne.^es femrares , ilfc diverti f- 
foki rhe dire quelquefois en badinant, 
qtic ITiabit de veuve me fic^c bien. 

. Cet amufement n a jamais tourné 
fiir le.piedU'une galanterie» Je difbif 
en riant au Chevalier quand il avoir 
paffS toute une aprés-diriée chez moo* 
qu!il me.devoit.tout largent qu'il n*a« 
voit pas perdu i 6c S me répondort en 
riant auffi qu'il avott dont fait pire 
ii'jin gain , & qu j1 cfperott être ré^ 
cômpenfé dfc m avoir empêchée jpcn* 
dant tout ce temps-là de fonger ai» 
Comte d'Engleiâc. Te prenois un air 
févére , Se lui defèndois' afvec an grand! 
fëricux de mettre mo» mari dans (es* 
diicouris. Il rioit de mes Icnxptrles';» Se 
me di(ôit quç j;e n^étbis pas fàge dé gar*- 
der tant de mefures avec un époine bre- 

r' r. Vous êtes de mes amies > a/oûtoit-' 
j je veux vous guérir de cette fbiUe{^ 
& , j&^je vais tâcher à nie faire aimer 
de vous quand ce ne fkioxx que' |k>ttr 
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dt'Métie'ris z^% 

$jer cet ! ingrat. ^ vôtre on^moke* 
; Voyez j Madame , (i cela ppuiirotc. 
si^apjieller. un; engdgefnenc 5 noxxp n en- 
liftons aucuii miftere , & nous écfonSi 
les premiers à nous raillerpubli^uemén^ 
4e nos (açQiis d agir. Mais quand ie& 
eiprics nvalins iè méienc d empoi^onnet) 
1^ choies ) ils^font de$ cr fines de coiic* 
- Vôcrc Altcflc peut fe (buvetiir que 
malgré moi ;^avois dérobé le conir dii^ 
Marquis, de. * * f à une Damo^Ilç 
de. Grenoble. Elle m^ vottloic ^06 jour»- 
da Qiâl de ce -larc^ y & (çachaotqae 
mon pro(eâ:€ur étoic uii homm^ de 
grande, vertu », elle içût fi ((ien lui per^ 
lliadcr que- les vifites du CbeyalieF. 
dQ Montcbevrcuil étaient plus crimi- 
lielles qutelks ne le paroifibienti qu'ail ne 
youiut plus jèiméier de mes âfiaii^ps. I 
Je ne fçai comme un homme, ii. fàgo 
fut ;(i .^ifê à réduire 9 ni* comment les 
inno<:entes badinericsque.ootis.&ifions 
le Ciievalter"&rmQÎ. purent être fi mal 
expliquées.: Mats enrni on les expliqua 
mal » ,& on dt(bit de» cboiès dQ.;nous 
deux- qui \ me lEbne rougir ; qçan^ f y 
pen&i Lès peribnnesi de; qualité. donc 
al dépendait lei blâmaient de (on ycMi 
£c en effet » il n auroit jamais dû joiieri 

car il ^it trop maloeureux. Il he 



S4^ ^4 ^iV JC Menriette- SjMe 
pouYok s'en paffer > & il s^enfermoic 
la nuit avec des joueurs pour jôiier ei» 
liberté. On m nonorott de Tes veilles^ 
Je on fît croire atipteoshontme ,<ione 
) ai parlé » que toutes' les fois qu on cher- 
€hoit Monecfaevreiiil iam le trouver» il 
étoit en bonne fortune avec bkoî- 

Mes parties appuyoiem: ce (aux 
bruit de leirr aiKorité & de leur té" 
moignage , ic je ne ffai méhie slls ner 
Se (èrvirent point de quelque artifice 
pour y donner de Tapparence s^ car dl> 
parloit d^uti hocnnie qui 'étoit Ibrti éç 
chez mor à k pointe du jour en gros 
manceàu. Oh inventoit enccire je ne 
^i ^lelles autres ciroonftanees auflî 
peu véritables^ Que vous dirai^je» 
Madame ? mon proteâeur fè fit une 
Konte d avoir porté te ndm^t^ f flr 
cpoique jie pu(!è lurécrire pour nrie jdli- 
ber , car il ne vodlottpomc me voir > ii 
4iemeura inexorable. 

Son changement en supporta un & 
^and dans Jes a&ires ^ n^ a<»r. 
cai point de ta perte de taon procès^. 
9c que je pris la râc^ôon de venir 
«e jetter aux^ pieds du Ror pour lut: 
demander un aecre l^iaiiemenc eu^ dea 
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.& je retiiai au oiôîns cet avantage ^c 
mes malheurs , qu'ils me rendirem tous 
les 'hommes infupoFtables. Un de «mes 
plus grands chagrms en allant à Paris 
ctoit de ibnger que je icroisAWigée êCçrx 
écouter quelques r uns » car je jugedis 
bien que quand ^i x& un peu jolie 
jgf qu'on enciieprend des fpUicicatioQS 
à la Cour ., ,on e(t fouvent expoiéeâux 
^eurej:jces-des courtifans. 

Cette réflexion penfa plus d^uiie ftws 
jpj5 faire retourner fiir ines pas , & je 
fie fçai ce qu.e f aurois fait mns les re«- 
jinontrance^deMerinviHe. Mais elle qic 
iiemandpit ii je youlois dejmeurer iàns 
Jbiens & fans nom da;ns le {nonde 5 èc 
quand Je n'étois pasal&z lèniibîc à cet* 
te coqfideration , die fe mettoit en co- 
lère > elle me difbit que je perdois le 
jfens» & qu^elle voudroit aux dépens 
jde^ne voir d^i^ amans p que lujn d^.eux 
,m**eut tirée d'affaire^ 

Elle n'eut pas lons<-temps fiijet de 
me dire dcsioiies (eniiblables 5 car j'ap- 
pris en arrivant à Lyon que le Roi par- 
toit pour fbri voyage de Lifle où il a voie 
i;^ibui de pailèr plus de deux mois. 

Ce retardexnentm'affliigea beaucoup, 
je ne dbutois point que mon départ de 
Cnenoble ji^'eut Afihevé de me feirc pcr* 

X 
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:^4^ LdP'icîfTtnrletti' Sylvie 
drc le peu d*aaiis (jui m'y reftoicnr ^Sc 
me voyant privée du prompt fècours' 
que /a vois efpcrc, je me repentis dV 
voir fi ipal prfs mes. mefiires. Mais il 
fellut bien prendre paticqce , qii'au-^ , 
rois- je fait ? l^ç Roi ne vouloit point 
entendre parlçr d'affaires gu'à (on re- 
tour , & quand j aurois pu Iç pouchcr^ * 
de quelque compailîon > le moyen dc 
Tatrapcr , lui qui marche à fi grandes, 
iourn^ey* & qui ^voiç cçnt Jieues dçr 
vant moi. . 

Je me confblai donc le mieux qu'il* 
me fut poflible , & je réfolus de paflèr 
à Lyon tout le temps quç le Roi iè- 
roit en Flandres. Je penfei qu'il me fe-»- 
rpit plus aifé d'y vivrç (blitairc qu'^ 
Paris > & j'avois autrefois fait une amiç 
en Languedoc qui é^oit alors PcrifioU'- 
naire dans l'Abbaye de fiiint Pierre donc 
jcfperois de grandes conïblacions^ EU* 
k n'avoit plus guère de fii jet de fe loiicp. 
des hommes que moi , ^ nous paillons 
ks journées entières à nous fortifier dans^ 
ia haine que nous leur dçvigns* 

. Une Religieufe de fes amies qui a voie 
beaucoup d'efprit & beaucoup d ggrc** 
tnent > ie mcjoit. quelquefois dans ^iqs 
çpcret;iens & les égayoït toujours » cap 
rll^ h^h naturçUemçnt çnjoii^e. .^11^ 
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*' \de Afolîére.. . »♦> 
4t£bic 1 inon amie & à moi qu^ dous é>^ 
lions folles. <ie fuïr les homnies, parce 
qwils nous avoient (ait du mal. Ce ncOn 
point en les fuyant qu'on les punit » a^ 
joûtoit-elle > au concrake, il faudroit; les^ 
. voir > tâcher Je I^.ur plaire » Se puis les 
feire enrager^ 

< Mais en enrageant ils perdent les fem« 
fP€S , repliquols-jc > & quand il s'en 
trouve d aJlè^ honnêtes pour ne les pcr-» 
ère pas ^ie public le fait iàns qu'ils s'en 
inéleht. On regarde leur di/cretioa 
A3(mme un jgi*and mérite , 3C' on lui fait 
faire tout le chèinin dont on s'aviiè». 
Ajoutez à cela, dit mon amie> qued'or^ 
idinaire en ne youlant que mettre ut| 
flmatit au defèrpoir^, oii vient inièndblç* 
pient à l'aiiper , Se qu^)n éprouve à fesi 
dépens qu'il pe feut point le joiicr ave<? 
^'amoùri. - / 

. Nous nojus j?ntrctcnions un jour de; 
^ettc forte , quand le Comtd de TavA- 
nés qui p^lloit à Lyon 4>our aller «a 
Candie où il a écé tué> & qui connoii^ 
^it fort la Rellgieufè do^t je parle^vinc; 
flemander à la voir. Une Tourrierç 
l'envoya au Parloir oîi nous étions» & 
l^ien que je me fulTe retirée à fa vue ^ 
jc.ne laill^i pas d'être fort fâchée d^ 
cette rencontre* Je m^ad;ii le Içndeipaiix 

Xij 



144 -t4 VU à'Henrieiit- SyM/g 
kmoà artiie que fî ion Parloir devetioi^ 
sAnfi commun à tpuc le monde > elle ne 
m'y ycrroïc pUis guère. jElle m'appaU;* 
k mieux qu'elle piit » Se m'aiCâra que je 
n'a vois rien à crain^r^ de rbommé que 
j'avois .cnouyé. . 

Et en effet , Madame^ elle.ayoit d^éja. 
vi\ pluficurs fois le Coa>te4e Tavancs ^• 
£c il Tavoit jpcrliiadce qu'il iiaïjffbk attr. 
tant uipcreiexe > que |e i^aiûms le ficn. 
Je ne, crus point 4'abord que cette hai«« 
ne fut viriti^ble» je difoisà mon amie 
qu'il y aA^ok queloui^ miilerje caché 
M'deuôus , 6c quelle en éroif la du* 
pe. Mais jla Religiéu^ , ^ elle me di?. 
rent tant de dioiès t)our dÀrutre ce 
ibupçon , qurVnfin cl/es me perfùader 
r^t , 6c que j'eus ei> vie nu»-^émc de 
voir un homme fi rar£> 

Cela ne fut pas difficile 5 j allois tou$ 
îes jours à l'Abbaye xie làint Pierre , pç 
il ne /en pajÛi'oit guère 6ns qu'il y vint) 
^ous nous y rentoâtfâmes comme nous 
avions faiHa première fois , 6c j'avoue 
qu'on me confirma* tput ce qu'on m'ar 
^oit dit de lùi^ 

Il feifoit valpir la diiïèrcnce qu'il 
>net{oit entre elle & lc& autres femmes^ 
^lle n'eft pas peu obligeante > ajoûtoit- 
ji ^ §c il (aut biçn vovis eftimer po^ 
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éon'iioîtrc vôtre fèxe & ne vous pas 
fuir*' Je fuis natûrdlcment badine ^ & 
far 4iazard je ito« trou vois ce ji)ur-lâ 
en humeur de railler. Je dfe; au Comte 
en fôûriâiît qu'il ^it bien hardi de iè 
déclarer àihfi devant' trofis Dames coni- 
Inô nous , qu'il mcriteroit d'en être pu^ 
ni) & quedutempsdem^senjoucrtiens 
|fe nauroià pas^ nx^hiquéà l'en taire re- 
pentir* • 

-'Il reçût eetté menace avec une in- 
dîfi^r^ncè qur^lbi^ ^ufqCies au dédain* 
&:contfniiantàprcndrecocaraâ:credan'9 
fc Tcftc de -fei cow\'erfàtion , )e demeu-' 
ftitn convaincue de (à haine pournous> 
^'"inre^fiblement je ne le fuyois plu9 
«omme je. fiiydi* les autre? hommes^ 
Car s Madame > ce n'étoit point leup 
peffonne que |c haïiïbis » c'étoit Icuf 
iranie de s attacher anprés de mot » dff 
de m'attircr toujours quelque fàchci|fe 
ftvanture. 

. . Gomme je ne crûs point le Comte de 
Tavanes de cette humeur > je m accou- 
tumai à le voir encrer ei^ quart dans 
lïo5 entretiens. H m'of&it de fort -bon-' 
ne ^jpice les amis qu il a voit à la Cour » 
je lui en fus trés-obligée , & un' )ou» 
qu'il pku^oit & que je n'avoîs pas 
Uiqtk caroilè > je fbunrîs. que dàn» 
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le iicn il me remenât chez moi. 

Il ne fit qae me conduire à ma chamt 
brc , & m'y laifla fr-tôt quç fy fus^ La 
Keli^icufè lui fit la guerre le lendemaii^j 
de n avoir pw pris cette cccafion de me 
rendre une vtiice : il sVn deffendit Cm 
le peu de commerce ^u'il votiloit avec 
les fi^mmcs , Se bien qu'il parlât de tnoî 
très civilement > c'écQtt néanmoins aveip 
il peu d'cmprcflèment pour me cpnnoî* 
tre mieux ^ que je pris plaifir à voir fb» 
^mic len blâmer , &.que je «ne m'op^ 
po(ài point au confeit qu on lui dent 
Aoit de venir réparer Ca fauccr 
, Il y vint donc > Madame » 6c cqmm«r 
«'il tue voulu m oter tout £>upçop a^ 
cette /iiite put tirer ^< confèquciKe> il 
m'y raconta les fu jets qu'il difolt avoir 
de haïr toutes les Rmmes» Cetce ht&çï* 
tt. ne me regarde point , & je me paf-» 
{crois bien de vous la dire > maispouri 
quoi ne vous la dirois-je pas î ellf 
augmenta ma confiance* Se elle divtr- 
tira peut-être Vôtre Aîtclïe* 

Nous ne la fiaifions qu'en convçrfa-ï 
tion , & ce n'cft point Thiftpirc de fik 
vie 9 c'en eft feulement une de^ partie 
cular'fcez. 

J'étois né pour aimtr > me .diibit- il $ 
ÔL bien que je ne foi» pas Son âgé *.)J«i 
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lâeja fcii cincj ou l\x avancurcs amou* 
reufes. J ai lujetdc mc.plalndrc de tou* 
"tes 3 j*ai toujours trouvé des cruelles 
ou des inconftantes , des capricieufès 
*oti des légères j & enfin je n'ai eu que 
*de .tro{\ bonnes raifbns. de changer *5 
^isiais la plds doiilourcufc de mes intri- 
gues , & qnî ma deterojinë an en avoîr 
Jnrtlais i cft celle que vous allez ap- 
prendre. ' ' ' 
V "^ Je m'étols arrécé à Dijon en rcyeîiarit 
jcle la camj^agnc de Franche-Conué 5 je 
^is comtnç vous fçavet peut- écrc. ori- 
ginaire de Bourcjognc, & j'ai mes Tèf* 
fes <n et pîÇis-là. Il y a voit à Dijon 
Une belle plaideuie que yc ne nommtf'- 
rai -point j wr un honnête Uoxnmç & 
. doit à lui-même ces fortes de dilcre- 
tions j elle me plût , ^ rti'attachai à el- 
le 5 & je ne hii irotival que la cruauté 
tju 'il felioit pbur%tè fèildre fes faveurë 
plus defirableSé 

je la Icrvis utilement daiis.fbn pror 
cez , Se quand il lui laitlbit quelque lot- 
fir , je lui donnois tous les diverEirtè- 
hiensquc la Province me pou voit foiir- 
fiir î elle fecevoit & .mes foins & mes 
(èrviccs , comme (î elle a voit do s'erj. 
ïouvenir toute fa vie : mais les ÏDamcs 
ftt fontfas de fi bonne mcmoirç'*, 8^ 

uij 
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vous allez fçivoir comme on recotuiût 
U$ obiigacions qu'ont m'a voit* 

Le Marquis de CafWlnauld avoît éçé 
blelTé d\Tnc arande cchicoIÏoit à Beûn:- 
çpn > & il s y écoit faic un abcez qu'on 
avoic crop tôt (ctmé ; il fe reiK)uvclia 
comme \l pafioit à D))on > &* le força 
. d'y féjourner mielquc temps. Ma Plai- 
dcufc hic éprik de fk bonne mine j Sc 
palle pour cela » on n'tfl: pas toujours 
maîcrcfTe des rentsmcns de fan cœur > 
Riais ce qu'il y eut de rare >.c'êft qœ 
la ruiée feignit d'avoir poar le Marquis 
une avcrfion naturelle. 

Il écoit fort de mes amis , & çVut 
été un caprice qiie tdc le haïr ainfi {kn^ 
railbn. J-cn Wâma* bomi:mcnt ma diir 
fîmuléc y & apr?&laî avoir die qu'il fa- 
loic furmont^r cette luinc , je lui me- 
nai moi*mcme Caft^naïUd , aiîa qu'il 
achevât p^r fou oaccke^ce que yt croyoi» 
avoir comincncé. ,, 

Vous jygez bien qail ri'vût pat gran- 
de peine à cela : cette, vifitc fut. fuivi^- 
de plufieurs^autres j Se Ci l'on -m'a dit 
Trai 9 mon in^conQante makreire 6c tour 
tes> les avances de linj^r igiir.- 

Le Marquis n^etoit pas cruel ,. & la 
Dameavoit beaucoup de charmes ; ils 
wreac bien- toc lié commerce ».& ce: 
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quM y cm êk ragoiitant pôitr mon ri^ 
val , c'cft que je cohcinuafr d'être leur 
dupé 9 ils ccoicnc corrvenils enfemblé 
qp'il expliqtreroit comme des marquer 
de pflOioniioiis les témoignages de hai* 
9e qu'elle Uii dotuieioic devant moi >• 
de Sx te qoe quand' ma- eraitrcile. (è trpu- 
voit prcfléc et fon- amour , elle d*ifoit à 
Cadclnauld le^ choies: du monde l<9 
plus cruelles.. 

J'en étois fincerement facile >.jc lui 
eh (aifois excuie 9 &.je lui demandoif 
d'utv air ingénu s'il étoit poffible quM 
n'eut yû^. cette femme qu'à Dijon , 6t 
(i,la haine* qji'elk t^ôignoii pouc luf 
ii'avoit aucun fond^rment legaime./ 

Il fburioic dé ma (implicite» Se- mif 
aCoit d*uh air goguenard qu'il faloit (ê 
confbier d^ ce malheur comme des au- 
tres caprices* de l'Êtoiîc > & que l'inju*» 
ftice dont i'ètois iurpris n'étoit pas. là^ 
£sulc dont les Etemes^foflent capablèsr 

lîcontinua cette feintctout le tems que 
i)oqs fumes a Dijon >» n$ais un jour quli» 
nôtre recour nous nous pFomenion.sdan9 
ïc petit Pâfc de Vcrj(ailies ^& que npus^ 
TÎnfmes inCènnblenaentàiparkr dc; notre 
£laideuic le remorcU le ptit, & en me dé-^ 
mandant pardon de (a trahifon > il me ra? 
fonca tout ce que jt viôn3 de voûs^dûfe.^ . 
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Je ne voalois poi4it Iç croire , & ftt 
J>cn(c que je doutcrois encore de la vc- 
Ticé s'il rie m'en aroîç pcrfuadé par. 
\ingc lectres plus cdfivainqUantes les 
ancs que tes autres > i! y en avoit où 
tlle lui faifoic un ragoûc de cctce £neG- 
• fe comme d'un des plus agréables aiî- 
'ftcrcs de l'amour* Elle la lui recom- 
maiidoit dans ^lelqtics autres, comme 
tille polit;iqae ficcelFairc au gain de €o\{ 
"proccr, & lai reprcfcntoit le crédit cju« 
j'avois daiis nôtre Parlement* 

Par vôtre foi , Madame ^ ajouta fe 
Comte en me regardant , trouvez- voaS 
Ijue ) aye raîfon de hait les femmes ? Oc 
âpres la trahîfon que je vous racôntcv 
ne fuis- je pas bien modéré quand je 
ne leuf fais point plus de mal } 

J'étois touchée d'une vraye compa{^ 
•fion pour la tromperie qii'on lui a voit 
faite , & me fcncant fore obligée à fa 
confiance , je ciusdevoirla recotinoîcrè "* 
en lui contant à'mon tour quelques unes 
èti ingratitudes dti Comte d'Énglefac;^ 
Vôtre Altcffe ignore les derniçrcs , 6^ 
il me femblé que voici Tendrok otr je 
dois les lui apprendre. 

Cet inconftant étoit devenu amoa- 
rcax d une Grecque en Candie , & lui 
trcnivant de la vertu > feinte dq lin'f 
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i::ûhU i \\ àifoii à tout le monde au'il a(« 

loft Tëpoufer : il ne rein.point htk ^ il 

ne le pou voit , & quand il rcû; pu , je 

fie fçaurms croire ciu il c.uc été dp li 

méthaote foi. Mais cc$>^ifeours me 

^crdoieiit àt réputation , & comme ii 

nC's'en cachoit point * Ce qu'on croit 

^Ituôt le ttizl que le bien > toute rarmcei 

quand il mourut i éiolt perruadée qu<^ 

jeft^étdhfoint fa femme. 

: QfncUe ingrautudt ! Madame é: bq<* 

jb$ ilTiivoit autrefoi^iaic tam de çUch 

As pour devenir it)on mari» & mavoit 

écé & obligé d'avoir 1>xfin Youk; lui 

^ doMer^ma ioi.i aiaîsce n'cft pb$ imt^ 

U.vécutntaf ûiidix joUrsa^rés IkHtfR 

£ire » & les employa prcique (ous à 

donner des maraud d^'arnoor'^ I3»a rf-^. 

valc ; ii difQit qu'il ae rfgr(^^it la vi6 

que .parce qu'il moiirok ikns lui atoiil' 

été 

d( 

dangerro&s poui u 
£êm arraché la Grecc|uc. dil chevet dc: 
(qû lit ^ le perfide au roh rendu laotief 
eh tenant de pareils di(<30urs. > 

' A vôtre avis i di^bis- je au Comte d& 
Tavaoes ^ les injuresxju on^vous à f»i*, 
tes font-ellei plus fangtantes que .'celles 
jjii reçues.» & voo» haîne.:eft«eU6i 



tSt td Fie ikenrieité^ SjWe 
micux' fondée que la mienne ? Uniilbnsi^ 
les ehicmble » Madame , repliqaa^t'ii s 
& nôu$ donnons le plaifir de hzk tcvêc 
\t g^nre humaih« 

Je' foûriois de cecee manière de par-' 
1er y âc )ê lut répondais en badinant 
qtiecouce forte d-'un ion avec mvlïomme 
fn'étoit fa^eâ:e«' Kfeiis cependant com- 
me il aVoitbeaucoup de morille , & qu't( 
me paroilIbiihaÏT le^ intrigues comme 
moi- même y i) itie^voyoit quand H lui 
plairoit 9 Se }e 1 aîmt>is eonime s'H eaé 
éiéttionfitere. 

: Uh âertaîil ChevaHer de te Môth^ 
vîiilnial ï'dri»pDstr«&Ëy^ etme iimo-' 
ccnce hc\cWi cécoîc un Capitlûne ^ 
$atèrer qiri aUoi& à iMari^k poiv s'/ 
nîTettre en mer , & quitoasf Waii^y 
chem^i £aj^aric>.sarmoic douze oir 
quinze jours à Lyon où il grojËâbit lo 
nombre des Ad^û^iraceurs: de Madame 
Carfê.^ ♦ , ': ^- ' \ * î' • . 

moi , Nfadame Carie - He Tarr^ pa^ 
toute fenle.j il m'avoit vôc au jnrditt 
d'Aîné qui* eâr uii allez beaélieu où \cs 
Dbmes' de Lytm vont ordinaîrenienc k 
proiheher y je n'y alloUr jamais aux heu? 
fes qu'elles' y étoient > 6c )o cherchois 
ks^lieux les plua (blitaircai J^ue fij^è 
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«>ar quel hazard le Chevalier de la Mo- 
^hc les chercboic un joi^r comtQe moi j ) 
fK^ais enfin il m y vie, ^ depuis ce mo- 
ment je n^alloLS plu^ en ayucun lieu oà 
|c ne le crouva(ie^ 

Il me r^ivoic à coûtes îles EgÊfes 4 SI 
^cpic inceâammeht fur ]& chenain de 
ftï^ maifbn à Ti^bbaye ; ^ qua/id de dé- * 
pic de renconier coûjours cec homruc 
par couCj je demeurois dan$ cua cham- 
bre > il avpic pratiqué upe n^atibn voi- 
sine d'où il me vpyoit p«ir me3 fenctrc^ 
^'omme s'il eut été chez moi. 

Tout c:ela m^ déplaifox beaucoup » 
£c je dis un four au iyomte de Tava* 1 
nés que d le Chevalier de la Moche cqo- 
tiouoicà m^impoi^uner de cette ibrxe^ . 
^cquicterpi^ Lyon^..& m'en viendroi$ : 
attendre le retour du ^oi à Paris^ 

. Je ne ï^ai ^ le Comte craignit cette ; 

/nenace , pu s'il avoic règlement envie ; 

4p m*obUgcr i mais il alla crpuvcr le 

^icvalier qu^il conooiiiroit ^ & le pria' 

4e ne me ppiiu prendre ^m(\ à tâche. . 

Cette fcQ(^me a fe^ rai(bns de n'être pa§ je- . 

marqviéc^ li^i dit^il , & vous la faites rc^ . 

marquer par vq^affçâkacionçde lafuivre* . 

I^ç la fuivez plus » Chevalier , je vous en 

ptje ) il eft d u;3 honnête homme de nç,, 

ia^ais$;bagrinçrj;i9Ç jolie ^ei^ncpe^ . ^ 
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Lft Chevalier (bûric des rcmontran«'^ 
CCS de Tâvanes > & lui répond te d'an ^ 
ton malicieur qu'il nVvbit pus pea^ 
^vancjé (ci aflEaires- , puirqu*on remar- 
quoic ks croprciTcmens , & qivon Jc$ . 
trbnvoic \ craindre^ Mon Dieu ! dis je 
au Comté , quand il me redit ceccecon- 
yeViâcion « q^*jf falfc ce qu'il voiidra , ' 
# je ne vt\\% plusqqc vous lui parliez de 
nroî. Et en cffcr^'Mïdame > pour ne 
pas lui lai({èr croire qu'il mefcic redou- 
lîible , je Ht 6s plus (cipblanc de le re- 
marquer. 

* Je ne f@u ii ciela le ccodît plus hardi , 
£)U s'il avoïc entrepris de poulFer itia pa- > 
tience'à bout ; mais un jour que j'écoif 
^'l'Abbaye à la vécurc d'une fille ojlï je 
n^avois pii me dii{>cnfer d'aller , il troq- 
ya moyen d'avoir une chaite auprès de 
la; Qiieiine , & fans refpcâ: pour la faîn- 
|cetjé du lieu » il mc^parla de ion amour* ' 
Juçex , Madame , s'il ne prenoic pa$ 
bien ion cemp$ ^ ^ fi je n'ayp $ pas 1 a- 
me bien dîipoléc^ pour recevoir cette 
déclaration. Je le regardai d'un air fi ' 
^r> &lui dis fi imp^ricufemeiH qu-jl 
cherchât un autre objet pour trs gntan* 
teries , qu'il n^oia Its poulFer plus loioj* 
jfe demeurant tout coi^fu^ , il (brû( 
>varu la finde laf^éiéH^piiicr 
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(Hclds ! jVurois mieux Giic de difli* 
fnulcr ma colère SCfd^ le laiircr auprès 
de moi ^ car , Madame , il alla divertir 
ipn chagrin d^ns. le même jardin d'Ai- 
né. où Û m'avt)i( vjpé la première fois^ 
jEc vous allez fçavoir le nouveau d^plai- 
f\r que la fortune m'y prjéparoit? 

Le Convte de Tavancs s*y promcnoijD 
{çul en rêvant * & le Chevalier de la 
Mot he ayant vu de loin tomber un par , 
qjLiet de papiers de (à poche Savoie 
^unailë. Ha ! Madanie , quels papiers ! 
/cfétpic hpic ou 4i3C lettres que j'avois 
écrites dans mes amours au Comte 
4'Ëngle(àc<» Elles ^coient fans fufcri* 
ption , car d'ordinaire je mets toujours 
line double enveloppe » & qi)and on ai* 
me fort fon amant , ^ qu'on n eft pas 
audi fâge que Votre Altefle , on lui 
^crit volontiers un peu follement. Ce . 
fou de Chevalier de la Mothf alla s'i- 
fpaginer que ces lettres sVdreifoient au 
Çoiptc de Tayanes , pc comme pir ha^ 
^ard j'enavois fignéquclquts uncs,ilre«. 
garda le Comte de TTavaneç comme fon 
rival , £c Taccufa dans (on amede cous 
les mauvais traite mens qu'il a voit reçus. 
Q^ Vqtre AUdle s'imagine , s'il lui 
cla;t smafurprife , qugndIeCheyaliery 
pour fc v^u^g^r ^^ courir ces U(tre« ^ Ç^, 



qi|c mon ami^ m'*gvcrtic des di-fcaiii.rf 
jcja'on i:cnoy: de mdt. J'^n deinan^^ 
ration au jointe de Tayanes » .& ii me 
TépQndôît froidement ^quc je icavoi; 
J>icn s'^1 avbk jpû ^^ir^.im .méchant ufa- 
gcdcipes lettres. 

Hclasi non • carje (ne Jui avois ja- 
inais' écrit > mais c^écoit alU^qu'on me 
fit une htliciirc iivec lui pour m'oWir 
gèr à ne le yoir »dc ma vie. Je lui di$ 
fort inçenci^mcnc ., fie il en fut fi tou* 
cHé qu il JRi ui\c grc>tre cjueitdle au Çbc- 
yaliér de la Mottie , & quMs ocnlcreiH 
/c battre. ^Ç^elqucs uns dé leurs amis 
communs pmeotteur^ parçles y & ïo\s. 
^e dans Ka^commpdem^nc on décou- 
vtic It ^xsiftere des lettrés , ou qu*il y 
en eut quelques imes cix le Comte d'En- 
gle&c fut reconnpHîable , pu cpmmèn- 
Çk de tes 4Qnner .çUii$ le xnpnjie à qui 
ètles appartenoicnt. 
■ J'^n devenois plus îrinpcçntè ; mais je 
n'en étais pas. moins embaraflce. Une 
/de ces Lettres parvint jufqu''à moi , & 
.Votre Alceile ne fera peut - être point 
fâchée de voir conune on -écrit quand 
pn aime bpaucou^ , & jque cet amour 
n ayant qu'un but légitime , ne con- 
tiâint pdint les delîrs dti cœur. Voici 
^le ^ioipie de la jLectre dont je parle. 
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QUe vofés êtes Cfiêet ^wc ws fi'* 
proches^ & tfi^S' fotkpfons \ néi'Oexjr 
^9HS poim i£ Autre < mojtn pouf^ ^<ms 
faire dire ^ne je vtftêî aime 5 f i/iwi mac* 
vnfam de ne veus aimer p Ait } heldi.^ 
ng^rde:^ mes jeux , t^up le wondè f 
^oip tffd fa^ion'iiteS'^oiês le /etil . kom- 
m£'f«ine fyffAnrM deeouz'rir l Celm 
firûisbie» terrible > eàr ii i^y en' a pour 
ferfinjne dfP mande tfue peur vosis- Mo/ty 
mtm dur Camte^il nj a^,^ ifitre vui 
fui me donne ctytranfferts de )oje dent 
ie ne fuis pa0 U Aiaitrejfty H ri y a tjue 
votare éêifince tpsi ait le pouvoir de mf 
rendre chagrina r% tuons- êtes tunifue^ 
rkarme die mon cœur > & tupt-es . met 
ÀHians "^out en AJfenrent. Je tache À 
hs dément itr^af^tc Uf gens indifferens r 
& ils ne laijftnt fms de les croire \ jo' 
hs avime dt tout avo€..voui y & v^ur- 
douter, eneare^ qme vcms fijeK Mfdtm: 
ment aimé do votre 

- • . &•!' t V. t & .' -. , 

« * ' i 

■" * * • ' . 

- Qa on eft folle ! quand : on a de q^ 
fcrtcs-d'aâàires dans la tête. Je n'ai fçû 
que long -tein pis <iepuis comme eccc4i 
lettre conroit les méfies de Xyon*: hê 
Comt;e4e. Xavaaesn'avoUgacd^ demi 

Y 
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le dire \ car piicrc qu'il a voie des rat- 
ions de n'en rjcn faii^e-» il^coit parti ft^r 
thç de fe voh* brouillé avec moi , & j|6 
' M fçavoîs ce qu'H éroit devenu* il mt 
vînt en penféé qtre c'étok le .Comte 
• d'Engkkc luî-ili^mc qui avok perdu 
ttics Lettres ; qu'il *i*é«oît poim monv 
'& que je le verrois encore revenir > cofld^ 
tae après l'avoir tant pleura au tempsde 
la ixitaille Navale des HoUandots. 
• Cettt penf<fè me domioit milte fo\k% 
imagit1atfctfiS3& s'il fantvous'avoiier c^iir 
Icjs mes fbibletlès » /e peii(è qoe le moi n^ 
drc repentir rfe cet iilfidéle me ra»roic 
' tendu plus cher q«e jfamars.' Mais fit 
)norc n écoic que ti^p certaine > & puis» 
Madame ) quand j'aurob p& me êk^ 
ker d^un doute » je n eus'guerc le Ioi& 
de (ongcr à tout cela > conune je v^is 1 ap* 
prendre à Vôtre Alteâèr 
' Mes parties avoient^ profité de mon 
ablence » & obtenu cm Arrêt par ^«n 
clufion y par lequel il leur/étoit permit 
de s'aflàra'cie ma^pâ-fonne jufques à la 
iïn du procez. Voyez , Madame-» èc 
quelle rigueur on ufâit envers moi 5 |'é- 
lûis la veuve du Comte d'Englelàc » 00 
tsi<xk di(putoit le bien Se la qualité ji 6& 
6n vouiok m oter la liberté de Jcs d^-^ 
&adrei mç$ jqq obtient tout çcqsoo 
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, Veut quand c'eft par défaut , & à bien 
prendre cet Arrêt il m'étoit avantagcuxî 
îar il m^ donnoit un nouveau moyerif 
de lolliciter la jùftiee du Roi* » ^ 
Je me hâtai donc de venir à Paris oit 
on atteiKioit leurs Majèftest dans peu d« 
jours. Et comme je craigriois quelque ' 
lurprife, je voulus faire fnbn voyâgf 
tncontluc» Je feignis qife j'avois obte- 
nu une percniflion dVntrèr'dans l'Ab-^ 
baye dç îàirit Pierre ;4nes gens mémef 
Crurent que j'y étois > & les kiflatît k 
hyotï pour les mieu^è tromper , je. n* 
fti^ avec moi que la feule MèrînvilJe * 
êc me mis dans le Côche d'eau. 
V Cette voiture me fit d'abord yenji: 
ies larmes aux yeux. Elle iie convenoiç 
^uéréà une veuve du Marqua de Mc^ 
nezes & du Cornte d^EngldCic y mai!» 
xmtre que mon tempérament n*cft pas 
propre à s affliger beaucoup > je fis une 
rencontre dans ce Coche qui me diycr** 
<ic de mes triftcs réflexions. 

Ce foc du (àmeux Cicfbareaux'» il 
alloit paflcr tous lès hivers en Proven- 
ncc , éc cette année s'étant un peu tïop 
f re^Té > il trouva' qu*ît feifbit encoit 
tropchaâd , Si revcnoit proche ddChl- 
-lons ackevet les'Véfidenges avM ul\ik 
4csadais« • - ^ '•- 

' ■ • ■ *• . Y.i ■• 



. J'avpis (brc oncendu paripr de cer 
homme , £d je moUrob d'cnvfc dé le 
connoîcre ^^ je me pla^iaapras ^ luiV 
& fis cç au'il me fut pofkBIe pour le 
mettre ea humeur de papier. Cda n'é- 
loic pas difficile >^ pour peu qu'on lui 
donnât éa^diencc > il ne^ic pas avare 
des liifbuiMi$r^<^'il5%Jvoiu 

il en ^Imiclques^tiiies >.«» il ine 
ièmbloit oull ne ^Fdbit S(^ére de me- 
Aires avec les per£^Kfes de ni piu» gran«- 
de qûaliËc v & d'une itvaiKure pafiam à 
MAC autre , il vint, je ne (çai ^omm«it^ 
à tombet fur la itiiemie. Une mfavoi( 
jamais yùè ,. je ne diiots peint moii 
nom > &.il me croyoit dans TAbbaye 
At (afnt Pierre i-il parla de moi comm^ 
d'une absente % & c'tft -à-dire qii'Uhc 
m'épargna -guère. * 

U me rendit pourtant juffice enquel- 
ji}|ies endroits ,. & ians doute que le pu^ 
blie ne lui avoit pa» appris^teut ce q^'il 
fçavoit. Mais y Madame » Une cnofê 
qui me fiii'prit beau£oup-r &'qai doit 
vous (ùrpi^ndre au(& > c'èft qu'en par- 
lant: die mon ièjour à Lyon.» if m'y donr 
na le Comte (fe Tavanes^pour.amanu 
Je peniai me découvrir aar la mai^iere 
dbîit je lui dis que ce brait étoit rev 
' coonu pour faux , & que le Comte, d^ 






Tavanes n*avoit alluremeiit jamais ai-^ 
méiaComtidlc d'Engkiàc. 

A qui ptnfez'Vous'parlci:>mr(lit-it* 
en (bCwiant , c'cfl: du Comte dt Tava-: 
nés mime^ajje k fcii toute cett© in»-. 
tfigue i Je viens de je quiccer en» rorçc ^ 
chez; le Mkrqpis de ^^''^ où: il y a- dix 
ou douze }our«^ qpenous (bnuiies.. Et 
abrs, Madame vu me raconta que le 
Comte de Tav'ïinw m'avoit vâe à Gré-^ 
noUe ,.& qu'il y étok dévéïm amou*» 
ceux de txioi. Q^il m'àvpic- fiiivie àû 
Lyon > où me voyant aller iouvent à: 
t Abbaye- de faint Pime r il s'étoit dé- 
couvert alla Religieuie dont j^'ai parlé 
oui ctoic iba aftdennc amie , & qui 
wns doute croyoit (es defleins legtttV 
mes ,j puis qp'âlia s^'^toit aiii& cng^ée 
^ lur rendre fer vice. 

Cctoit de coiïcert cnfonbTe quepout' 
s'introdu&e che^ moi > il ayoit (èint de 
hair les femmes , & 3^ ne vouloir plus 
aucun commerce avec elles.' Usavoient 
^ tcompé mon amie la premicrç ;. & pour 
le trancher court à. Vôtre Alteflc , ybf^ 
tots laxiupe de toutes les apparences da 
Comte > fcceqiae jfàvois cru fait de ha^ 
2ard , etoit (ait de dellèinV 

Ce diicours me nicttoit-dans ntt 
icoaiiemsnt que ie ne poaToisdHIimâr 
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IcT. Je fki(bis (ans ccflc cîe nouvelle* 
qucftions à Mon^ilr Deiharcaux ^ Se 
jîc ne lui cnfaifoisgucfcd'îrtutiies j'car 
|c ne vis de ma vie un confiden: fi bien? 
ihforitié* U Içavoic jufijacsauxmoih-^ 
drcs di(coUfà aae l'avais tenu au Çom-^ 
te ; il me rediu)it tout ceque cétatmant 
avoit penfé i ce qu'il avoit crû que je 
penfbis , & quari.d nous vinfincs à Tar- 
ticle -Ac mes lettres , il me dit ce qtiî s'y' 
étoit pafl? comme s'il Tâvoit vu : Va- 
tVe Alteflc n'en fçait qu'une psKrtie > j<? 
fais lui apprctîdre le refte-r 

Le Comte diEnglefac av^h un va-* 
let de chambré dont je medâiois > par^ 
ce qu*il hii avoit été donné par laConï^ 
feflc (à mère. Je lui à vois dit , & je lui 
huadois -^ventr. qu'il (è gardât de cei^ 
homme $ Se. que de la part dbnt il ve-* 
iioit y toutes chofesm'étoient (ufpeâcfy 
cependant fc n'avoîs |amars pu I y iàiré 
chaflbr : car ri raimoic > & me croyoié 
prévenue contre lui (ans raifbn* 

. U 1 avoit donc encore quand Umoa^ . 
fat i 6c ce garçon ayant, trouvé dans 
Iqi papiers^ de Ton maître quelques let-^ 
firs où . je parlois fi maLde, lui ,^ n'écoîé 
point venu me demander de. récompen^ 
6, & s'étpit pourvu comme il avoit pû« 
' il écoit dcvenu-pac hauid y;^ àc 
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çûaihofc du Comte de Tavancs , ôC 
- ç'çcoic )uftçment dans k temps que co 
Çortitç develrK>it amoureux de moi. il 
^e, manqua pas €oinme Vôtre Altefle. 
peut juger .de faire des «jueftions à Cùài 
fiQuv^u dofffieftique ^ ri Icût qu'il avok 
^uejgues- Bfles .de mes lettres , & les 
ayapt prifes , ii s'ctoit avifé de les met- 
tra fii^ fui à Lyon 9 quand il ks avoii^ 
perdi|4*s^ & qiiç le Chevalier de la Mo-^ 
tkt les avorc tronvéçs^ 

' Jf ,» ayoiseu garfk de démêler coulj 
f:(^U 9 car pour ne me doiiner aucut^ 
foùp^oti 3 le Comte de Tavanes avoit; 
jcnvoye ço: v^lct à Toijlon- , où le reftç 
def Ççff^ éqjQri^age 1 attendoit déjà , &.oà; 
« il s embarqua peo: de temps après poutr 
mener un nouveau (ècours en Candie. 

Mcjn&ùF OeibareaUx me contoit m- 
genuê'meoiL tpu^es ces cnofès ,^ & me 
faeccoic dans Hq dépit extrême poai;^ 
mvotr été fi vilainement trompée» Le^ 
Comte de Tavanes ix avoit pas retiré ui^ 

frand profit de dette tromperie y je ne 
àvois crû qi^ic de mes aipis > & j'étotji 
demeurée. dan$ les bornes de la plus in^ 
ftocente amitié* Mars ^^^ fcavois,-je ^ 
fi j'en fôilc toufouri^ deijiçuréc ià ? ce-» 
rbit un amante Dten fait èc d'un eipric 
agrcaU€*qite fiwy^iifejj avpisfouf-» 



1 ^4 l'^yi^ itîtnrittu Si(vit 
fcrt plus de deux mois auprcs^de mofc 
Qnim adit-qaîn{biî(ibleififcnt ^ ne ihé 
ferobpoîht fi fdrc accoâtuihée à le voir^ 
qu après qimfqtie j'eirfe i^î, jfcivaurob 
fas en Ha force de' le bahtiir f- ** 

Cette penfée me'fâifoft purdbnricf' 
au CEcVaitèr d'e k Mb^be' totitâl les^ 
tmportuniceîrqiieY^rt avots reçues :• fiï 
en effet > s* iî rie s'étott- pohït n#is en ti^ 
Ce d*avùfr cfc ramoiirpow moi ^^livan-^ 
ttitc des lettres ne fut peut-^tre pas a#-^ 
fivfe > & j*anr3is to&jt^urs vu fam^ilie^ 
rement le Gotntc de Ta:vabts- \fnî^ 
èommc le Chevalier n a voit point feifc 
tout eela à? bonne imentiDrt*^^ je n*cit:^ 
Aaiïïôis pas moins fon fexe ,; & j'eff-cK-* 
fûts tout le mal dont jp po(iyois mTè^ 
Virer. 

" Monfieur Dèftàreâtnt pretendbit en& 
dire autant du. nôtre ><& n'éteît pascn 
Rumeur de rcpargncr;- Il (efouvenoie 
de fes intrigues paflécs y- & il y>tFotrvoft 
mille raifons de erôire les femmes pluîs 
nerfidirs encore què^ tb« hommes»* Je 
n'en voulois point demeurer d^aecôrd j 
ic nous avions quelquefois d'es difpu- 
tes quïreffêmbloicnt à dfe groflcs que- 
nelles , car cet horniiie ne difputoK pas 
Comme les autres gens ;• il fbucenôit fes 
opinions avec aacaat de ehjileur > qpe 
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s*îly «ut eu bien de Tintcrét ; & quand 
on s opihîâtroiç à le contredira , il s'em- 
portait coiitre les gens qui le comre- 
àifoicnt i & cçt'emportenteît lui fài- 
ibit iàire bien du chemin. 
. Mais je làfli pcùt-ctrc Vôtre Altcfle 
^n lui p^rlanjc (i long-temps de ma co- 
lère contre les hommes , il £iut que p 
la divertîflc d'ane hiftoire indifférente 
qui me fit bien rite ^ .& qui k ièra fàfiEs 
doute rire auffi- 

Nous avions dans nâtpe bâcêau uà 
iiomme » qui bien qu^il n'eût qu'un la- 
xmsfié pour toute (uite y avoit pourtant 
1 aîr d être de qualité* Il s'étoit par hsh 
^aicd aflis auprès de moi ,* Se nous eau* 
iions fbuvçnt enfemble. On vint » \t 
ne (çai comment» à parler de quelques 
-Villes du Languedoc? & cet homme dib 
afliez îndifcretement qu'à Montpellier 
les Dames n'ctoi^nt pas trop cruelles- 
' Gela iè difpit devant un- homme de 
cette yille-là qui ayoit une allez belle 
. tejtnmè , dont il étoit fort telpuK.- Ilfut 
fcandaliféde cettè.méditôflte, & de*- 
manda d'un air brufque à l'homme qui 
avoit parle le premier s'il avoit expcrî- 
mente ia douceur des Dames de Mont- 
pellier , ou s'il iie les connoiifoit qde 
par oui dire- ' 

Z 
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' J'ai palfé tout un hyver avec eUétf > 
repartit cet homme froidement , & j*a* 
vx>is lié iocieté av&c une des plus coi^ 
iiderables & des plus galantes ^ dont 
^jai fçû les intrigues de plusieurs autnesv 
Oicroit-oci vous demander comme elle, 
{& nomme » Monfiisur ,, reprit prpmptor 
ment le mari jjalpuio 
• Je lie tçai u pu lie comioiiïbit » SIÇ, 
fi on youlok je ,pu{iir de ià jalQuiiijS » 
oufîlehazard fèul condaiiôit cette hi- 
stoire > m^îs on lui nomma juftement 
ià &mme* Vous irous trompez > inter^ 
rompk-il , la pçrfbnnç <jue vous nom?- 
4pez ueft point d^ Thum^sur que vou^ 
dites 5 4^ a iàup.ajLt^ vou$ ayez pris 
quelqu'une .pour elle* 

Cette diipute me donna de la ^rurio" 
fité y ie voulus la pouflèr plus loin y Se 
je demandai maliçieufèment à Thom- 
me qui avoit parlé le premier commenç 
étoit Élite la Pâme apnt il écoit que* 
ftion« 

: Ell&jcft frrande.» dit-il , jSc fî çlli: avoic 
Ja gorge ô|us fourJiîe > elleièroit de.fort 
fbelle taiUe. Elle a les y^eux beaux » b 
-bouche un peu grande ^ mais les 4cntj5 
admirables 9 le teint uni » les cheveu.x 
bruns. » & chw(e ^^HL-bieu quo)i 
peut chanter. f . , 



Vous auriez trop ri , Madanic^ fî 

"VOUS aviez vu comme ce pauvre mati 

^écoutôic le portratc qu'on iaifbic de Çbl 

. ^mme. H changea ^eroxVou crois fois 

de couleur % <& le toitfjiant vers im de 

^s am'rs'qui écoitiauprës de lui 9 il lui 

^liloic plus haac qu'il 41e croyoit i c'eft 

^e ma femme qu 011 parle > & vous 

^oyez bien que cela lui rellèmble tiak 

^ur trait. 

Elle aime le bal ^ pctorfiiivoic tou* 
Jours l'autre , M y en a ibûvent chez 
^lle $. & un tel , ajoota-t^il ^ en nom- 
inant je ne ^ai quel nom ^ hii en don- 
na cinq ou nx très -beaux pendant qu'il 
«fut amomeux d^elle. 

Cela ne iui ifilcml^ plus » contî- 
nuoit l'époux 9 en parlant à fbn ami.i 
lliomme dont on parle n'eft jamais en- 
cré chez moi. J'étois à Paris quand il 
fut à Montpellier ; mais je fiiis fidèle- 
ment averti de ce qui iè pailê en mon 
abicence » 6c je voyoïs bien qu'on pre* 
4ioit une autre pour ma femme* 

Elle a une fertjolie maifbn de çam- 
^agne où elle pafle tous les Etezfce fut- 
là que je la vis la pcemiere fois > ôc tous 
Jes étrangers vont voir cette maison par 
curioiité ; car outre qu'elle eft plus pro- 
pre que ne le (ont ordinairement les 

Z ij 
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maiions de Province , il y a un cabinet 
rempli d'armes antiques qui eft une des 
plus rares choies qu'on puifle vpir. 

. Ha i cela reiïemble à fl)a fepime 
fhs que tout le refte 9. ^'écria le. ina^i 
defcrperi > & fans douce qaeUe eft igt 
coquette dont on park# . . , -, » 

^ Nous* fîmes tous uix fi gran^ f^clat 
de rire y que ce pauvre homtnp en fyjc 
décontenancé , & s'alla cacher dans ud 
autre endroit du cpche oîi je m'imagine 
qu'il fît de terribles réfolutions ». maïs 
<)n ne leur donna pas le loiâç iç & €pi^ 
tifier. On alla, lui jqrer que tout (gç . 
qu on avoic dit n'etoit que pour Vé^ 
prouver , & que l'hiûoÈrc /étoile feuflEp. 
depuis le commencAnéot ^uiqu'à la 
-fin* . , 

Elle l'étoît peut-wc auflî i car qiiî 
peut ajouterfDià ce.que difent les bornâ- 
mes ? Y en eut-il jamais un fèulde vé- 
ritable ? Je reviens à vous en.cotïter dç 
nouvelles ruics & denouvoauxmcnfbijr 
ges , Se /upplie Vôtre Altei& de mf 
pardonner u je n'ai pu m'empccliycr de 
lui redire en paiïant l'avamurc-du mar- 
ri de Montpellier. . 

Caufant & badinant^e cette Sxtt^ 
nousarrivâmes infènfifajemerit à P^ris 
4>ù je fis d'abord une cencôinre qui jni; 



> de Moiuft. * v^^ 

dfonna bien de la joyc & bien du cha- 
gria routenfcmble.* 

C<e fut d'ui;^ Ëcuyei^ de la-Marquife 
de Scville qni cherchok éne voye aux 
bureaux des voitures publiques pout 
m apporter à Grem)Uc> eii;l meeroyoit 
encore , utac carfètte que . fa maîtrc-fle 
m'ciïvoyoît. G*étok ^n vieux domefti- 
que dont la fidélité écoît éprouvée ; & 
vovez y Madame y s'it ne l^ioic pas 
qu on le contiut bte=n ? Il y âyoît dan^. 
cctçc caiïetïe an aflcx grand nombre de 
belles pierreries , TEc^yer n'en fcavoit 
peut être rien 5. maiS' ej%fin il- n'y regar- 
4srpas , As me ks apporta fpK fid^e-* 
Jiient* 

• J'avoiie , Mad^ailie V q^i elles»; mc^ ré- 
loiiirent beaucoup , & qju'aprés avçjr 
fbûtenu tant de procez ©: tant de voya- 
ges * ces pierreries me furent d'un grand 
letours- Mais en les recevant > je reçus* 
aitflî la nouvelle qute cette pauvre Mac-. 
quife étôk moi»te.^ 

Il y aVoircncorede l'a vahturc mêlée, 
dians cette mort : on prétendoit qu'elle 
avoit pris je ne fçai quel breuvage donc 
un homcne prenoit auffî » & qui de- 
▼oit leur donner un amour étcFiieJ l'un • 
potir.l autre- Soit que la drogue eut été 
mal préparée > ou que Theure de la 

Ziij; 
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Màrqaifè fiic Tenue , elle écoît. moitié 
aiîèz fùbiceiTient , & on vouloic que- le? 
breuvage y eut beaucoup contribua. 
' La pauvre femme ,^ elle m a voit laiP 
fè par teftament tout ce qu'elle pou^t^cûe 
me laidèr > fi: m'anvoyoit en mourant: 
toutes fcs pierreries. Helas belle na** 
voie pas be(bin de ce dernier trait de^ 
generofité pour me faire chérir fa me-;^ 
moire. Elle avoit^s petites manies qui/ 
n'étoient pas- du gow de tout le "mon- 
de » £c nous avions eu bien des broml* 
leries enlemble 3 mais dans le fbnds?c*é- 
toit une bonne & gehcrcufe pcrfbnne» 
tk je lui avoisde fenfibles oblig^tion^f 
}£ la pleurai comme ti elle eut été ma^: 
rijcre 5 & je croi Vôtre Altefïè aflezr 
pitoyable pour jfcndrc etï cet çndroit: 
quelque part à mon aâ:liâJon.u/ 

Jb retins^ auprès de moi fbti Botyefs. 
Se je le récompenfat comme je devois de 
ce qu'il a voit fi fidèlement ieiGCompiL: 
les dernières volontez^ de & tnaîtrèllè.. 
Cet Homme écoit intelligent >.& avoir 
beaucoup de connoiHances à Paris : i^ 
me trouva urrBôtel où je fus en fureté .- 
pfendant qu'on m obtcnoit au* Confèii 
un Arrêt de dcfltnfe^ Je ne (çai com- 
me on fit pour porter mes affaires an^. 
Con&îi' privé s j'ai eu beau avoir des: 
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jprocie?) je n'en fuis pas plus fçavanter 
«^'chicane > & quand je le (èrois , je 
ne m'écendirois point là-^eifiis avec Vo-. 
lire Alceilè ; car je ne crois pas que cela 
ftit trop diverciflam : quoi qu'il en (biç^ 
je me trouvai libre & en étaj:- de faire 
ikiro autant de chemin à mes parties 
^ue j'en' avois fait. 

Je mandai mon équipage que j^-r 
lK)is kilîë à Lyon , & par bonheur 
lin honune de Dauphiné qui étpit de- 
meuré iiicommodé iiir Je çKemin Sc^ 
^nt ne' ppuvoit fqu&ir le cheval , dc->; 
inanda à mes gens une place dans mon> 
iÇaroâè , Se ils furent allèx honnêtes. 
pour nç le pas relufèr; 

Je dis par bonheur > Madame > car 
cet homme étoit ami particulier de 
Monfieur de Lyonne , 8c quand il fut 
grriyé à Paris il mè donna ià connoif- 
£ince. Ce genettux Miniftrç trouva, 
quelque chofc dans ma pbyfionomie 
qui lui plût 9 il voulut fçavoir «toutes 
nies af&iresy & je fus fi heurcufe que 
le plus opiniâtre àts parens du Gomte 
d^'Englefàc avoit une grande af&ire \* 
h, Cour qui dépendoit du niiniftere de 
Monfieur de Lyonne» ' 

Il me promit fort oblî^mment de ' 
&ii« valoir une çonjonâurè fi (avora'** 
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ble* Ec en cfFet , il fçûc £ bien mén^.-^ 
ger ,re{prit de cet homme ^qu'il le mit 
en voye de s accommoder > &. quil ti-: 
ra des paroles de lai & de mes aucre^î 
l^^rcics c{ui devkiirent pour tooj dtsiu* 
retcz inviolables* . 

"(e ne me iôavicns point d avoir 
palfë un temps plus tranquille que ce 
ceTui dont je parle. J'attendais mes 
partes de jour en jour qui promeEtoknc 
de i^ire tout ce qu'il plairoic à Mbn^. 
6cur de Lyonne \ 3c j'étois> pjsrikaéé» 
qu'il ne préfereroit pas leurs intcnm 
aux miens* Lès pierreries de Madamcs 
de Se ville m a voient tiré de tou^e ibrtp 
d'embaras ; on me iliiputQic ctt Fbsif* 
dres la donation qu'elle m 'a voit Êiite ^ 
.mais j'avois confinée d'h^iks Avdcacfi 
qut m'avoient atluf ée qti^ cette di^u*^ 
te n'écoit pas (bûtenabic y & ce qtiî. me 
plaifbic p]us que tout le pefte >. tcfk que 
je n'avois point d'importuns attachez, 
à ma periônne >. mais je nçus.pastbng*. 
tentps ce dernier pTainr » & U eft làns- 
doute écrit dans te Ciel quie malgré 
moi les Amans me feront toute ma 
vie des aSàires • * ; 

J'étois dans un quartier oà on jouoit 
beàucoui^ > & >e joiioi^ comme léa àu-^ 
très X pltf toc pour lier ibciecé àicQ dcsk 
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femmes » qire par aucune atnitiç qiic 
yaye pour le jeu, tjn homme de très-' 
grande qualité de4a Cour écpic fbuvenc 
de. nos parties ^, & fuivarit le capriçé- 
de mon Etoile > il l,ui priç f^ntaiue de 
^ faâ-c aimer de moi. 

Il n'étoit pas propre à cela a les digni^ 
lez & la magiiincence ne me touchent; 
guère ) & il fàudroic plaire^à mes yeux 
poi^ arriver jufquà mon cœur : mai& 
comme il avoit beaucoup de crédit ^& 
^ue jç n'a vois pas besoin de^me faire des 
^ncmis il redouiîable^ , je me défendois 
plus civilement avec lui qu'avec le; 
Chevalier de la Moche.^ ' 

Sans, mentir » quand j'y fbnge > lei^ 
commencemens de cette cpnnpi(Iànc6 
nie donnèrent bien du plaifir : l'iiom- 
tné.donc ^e parle a de 1 erprit à fa mar 
niere , mais il Ij^ (brt confus \ & pour 
peu qu'il s'enfonce dans le raisonne- 
ment > il donne auffi-tôt dans le ga- 
iimatias.1 Je lui fàiibis malicieufèment 
des queiftions quand il- comihençoit à 
Vemoarallèr > & le loiiant d'éloquence 
loriqu'il en étoit }e nioixis loiiable > je 
le jetçois dans une Qblcurjté qui me 
^ilbk pâmer de rire.^.: 

Je ne fçai s'il s'àppcrçut que jf mer 
iK^uois de lui ^ ou ii par malice quel^ 
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qu'an l*err fit appcrctvoir r mai>-ii ti-^ 
moigna ètxt fortcn colcrc contre moi;&: 
ne me menaçott pas de moins qocr d'u- 
ne Tengcànce mémorable»' ~ 

Je ne la craignois point , car je ne 
pouyois être convaincue de rien. Il eff 
vrai qu'en mor-mcme je le rarllois beau-. 
coup ; mais cependant j'avois toûjeur» 
gard^ toutes les apparences qu'il pou- 
voit fmihaiter i & quand j'àurois man- 
qué* à quelques-unes , je ne croyoîs' 
pas que pbitf cela on dût prendre des* 
vengeances contre mie fetnme de-^sêiâ' 
forte. 

Au lieu donc de m effrayer des avisî? 
qa'on me donnoit > je n'en devenois 
que plus ratl!eufer&«n jour que* jc^^ 
toîsen humeur badine , je dis à propos" 
de cela guc c'étoit un ingrat , & qu*it- 
devoît le fbuvcmr que -quelquefois je* 
Tàvois entendu. 

l'avoue que ce tratt-là étoit pi* 
quant: pour un homme raiflé de gali- 
matias > mais il me pairut.fi'plaiiànt que* 
je ne pus le retenir , & il ne manqua"^ 
pas de m'en arriver ce qui arrive d'or- 
dinaire aur gens trop paffiî>nncz»dè di-* 
re un bon mot 5 trar non -feulement Ir 
grand Seignqiir le fçât 9 & ne me Ta 
jamais pardonné: comme Vôtre Alteffir 



le jçaura bien* tôt \ mais cela m atcîr» * 
encore d autres af&kes- ^ 

J'^^vois £ik cette plai (astérie devant 
le Chevalier du BuilTon vq^i par ha- 
Zfard étdt dans une mai£bn où )c joibis> 
afièz ibttvent. Vous avez connu ce: * 
Chevalier » Madame y Se vous, fçavcz 
combien la &ie raillerie ik4£>it d'imprei^^ 
fioa (ur Qm cœur; Il:£ut touché de ceU 
le-ei>.& voulant me connoître plu sr par- 
ticulièrement y il pria le jeune Comte 
Derchapclles qui écoit fort de mes amis » 
de le mener chez moi- 

DefchapeUes m'en demanda fà per«^ 
miifîon» & je 1 accordai volontiers f-car 
v^yez ce que c*eft que renchaînement 
des choies : feue Madame d'Êhgfeiac 
m'avoit dit autrefois qu'elle avoit quel- ^ 
qjies prétentions fiir la fucccffion de ,;;.^, 
Monuie^r Demandes - Payen qui étoit? |>: 
©nclc de ce Chevalier. J avois par ha- \^ 
zard entre h$ mains les^ papiers tou- 
chant cette af&ire >. ils y étoient tom-» . 
hez, je ne fçai comment) à la mort de 
Madame d'Ëngleiac > Scje dierchoi» 
ouelqu'ùn qui» eut connoinàjice des af- 
faires de feu J4onfîeur Beflandes pour . 
voir fi je ne pourrois point tirer quel«^ 
^e chofe de Tes héritiers. . 
. Le Chev^ier du Buiflbn me parut 
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fort propre à cda- Jcdis au Comte 
Defcnapeltes qur je kroisfort aiiê de 
k voir \êc qu'il pouvait me ramener 
^uajid il voudroic/ Umei amena>:Ma-' 
dame, & par malheur posir mof je Jui 
plus comme j^'avois plû à .taiit d'a^itres.^ 

lUe.dil confidemment au jeune Com- 
te^ àc qui je 1 ai fx^ù depuis, & lui âc jau- 
ger qu il alloit faire t^pus Tes cabres pour 
avotr quelque part .dans mes bbiiDe& 
grâces. . ' ' . - . i - 

J'ai djt à Vôtre Akcfie que le Gom^ 
te DerchapcUcs hok fort de mes amis, 
& vousj3oavez vous Ion venir' que nous 
aifio9S mit partie d^'aller ^ous voir dan» 
te temps qu'il ^eft mort* Cepauwe g^H^ 
çpaqulmeconnoifibitfiiicerc& à^qcà 
j«vois ibuvent jpreceâé qm p n'a^ois 
rien plusea borf eur que; lés amans > fis 
ce. qu'il pût pour -me dcfîvi'cr de cc- 
luirci*. * . * 

Ne VXM9 jouez, point à ceàre Çcmrùc'r 
I&i difbit^il » etie voira dbnntroit trop- 
d'aâàires; Elle cft rebtnéedé l'amcuVr 
Ôc n'a paS'iujetde s'en loiifei:; elle ne 
veut point ^'avantucev&feroit faire- 
bien du chemin à un hoi^me qûi^ai-r 
œeroit cïe bcosnc SôL . . : . , 

Du Builïbnne fit que rire àt ce con- 
seil » outre qu'il n'étoit pas perfuadé de 
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la craauté^es pâmes ^ il jugeok Je mon 
cœur,; par -les intrigues qu'on m'avojc 
-donuécs > & vous comprenez bicn,Ma- 
Jame » que fitr ce pied^là on ne. de voit' 
p$s me .croire trop ièvere. li demanda; 
au Comte DcichapcIIcs y d'un air got 
gucnard , où<l a voie fîhicn appris la; 
<:àn:e du monde , & leur convcriàtion' 
s'échaufFaut » ils gagèrent; Tun , qu'if fo 
fcrbit aitnejr.de moi ^vant qu'il fut deuio 
mois , & l'autre , qu'il n'y parviendroic . 
jamais. . * 

Sk)it que le Comte Defcîiapelles me 
Tendit aflcz de juftice , pour croire que 
je Icferois gagner fans qa'il m'en priât y 
'OU qu'il (c tôt engagé de parole à ne met 
rien dire de la gageure, il garda fidcli-* 
té au Ci^icvalier du Kiiflbn 9 .& je ne 
icC4S aucune choie de tout ce' qui s étoitr 

Îafle entr'eux. Je recevois donc foro 
onnêtcmcnt les (èrvices & les complai-» 
fànccs tde ,ce nouvel amant. 

Il ne me tira point de rafFairc de foh» 
oncIc# car cela ne j£.pou7oit, & mes pa4 
picrs n'étQÎcnr-point en bonne forme ^ 
oais il me parut qu'il y avoit fait tout 
ce qull avoit pu ., & c'étoic pour moi 
> comme s'il y cCh:. réiiffi. iLme donnoio 
tous les jours quelque nouveau diver-» 
tiilcriient ,*& U icaVoit fi bien feirtlès 
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parcies*, que )e»croyols toujours <pi'ii!cs 
ne pour qûelqu autre , & que les autvef 
iça voient qu'iHes£siiibk pour mai. 

Ce n'étoit pas tout 9 il atfêâoit ies 
grimacps des amans beureuxc il laifok 
ie mifterieux &: le &ux diicreti il s'a- 
toit •d'aupris 4e moi qu^Tnd il s'appet^ 
<ecVoit qu on avok remarqué qu'il yti^ » 
& cm le iarprenok toujours liiànt quel^ 
que Lettre, qu'il cac^oit auffî-tât qu oft 
lavôit regardé* 

Tout cela avmt de Talr de quelque 
chofè 9 mais cependant il ne pouvôit 
perfuader le Comte Defcfiapelles qu'ii 
eut perdtu U vouloit m'entendre dire à 
moi-même que j'aimois du Buiilbn , âc 
c'étoic ce qui n'aroit gar4e d'arrivenCar 
conupent aurois-je avoué cela ^ le Che- 
Tialier du Bùiflbn ne m avoit point en- 
core dit qu'il m aimoit > Se je 4iibis des 
chofiïs fi terribles devant lai contre Ta- 
mbur & contre les amans , qu'il n'avok 
o^é £c déclarer* U vouloit cepeodâpt. 
^tenir fa gageure y il croyoit fans dou- 
te qu'il y alloit de (on honneur» ou il 
é toit peut- £tre dé lliumW de quelques 
autres gensdu!monde> quiaiment preC- 
- que autant qu'on les croye aimez que 
de l'ctrc. 

[ue.fitceruiîgsKTçon» il avoit des 
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Lettres dont récriture reilcmbloit allèic 
à la. mienne^ .& qui étoienf fort tendres» 
XI fit croire au Coimc .Defcfaapelles que 
je les avois écrites , il fè fèrvit ^e je .ne 
iCçai iguelle.aotre illufion , pour môiàt- ^ 
re trouver aux TuiUei-fts avec lui à des 
heures fiiipeéles. Que vous dirai -je.j 
Madame 2 ilioua jQ bien fon rôle que le 
pauvre Comte fut ià dgpe^^ convint 
^u'il avoit per<ki« 
. Jl falloit être bien fin pour le trom- 

ftv de cette forte 3 car outr^ qu'il avoit 
cfprit fort pénétrant » il n'étoit pas no- 
vice /ur tous Jes airs que prenoit lé 
Qheyaliordu Buiflbn^ &c fî ce qu'on di^ 
ibit dans le monde étoit vrai, c'étoit i 
lui à jdonner des leçons de duperie aux • 
aj^tf es* Mais peur Je coup il trouva fon 
Maître > & jamais il n a cté mieux per- 
iiiadé d'aucune chofè quede mon com- 
merce fècret avec le Chevalier du 
fiuinbn. 

On lui avoit fait faire de grands fèr- 
mçns d'être difcrct , & je pcnfc qu oti ^ 
lui eut volontiers rtmis fa gageure à cet- 
te condition. Mais le moyen qu'un 
homme qui étoit trés-fàmiliet avec moi 
18c qui voyoit fa. confiance trompée , 
put fè taire ; il ne iè tûc point , Madar 
me. Se le^ premier jour que nous nous 
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trouvimes en çonvcrfadon particuliè- 
re , il <ne fit là gu^re de ma diflimula- 
tion, & m apric toiic ce que je vieos de 
vous raconter. 

je ne crus point d'abord qu'il me 
dit vrai \ il avoit naturellement i air raU-* 
leur » & il l'afFeâoit encore en me (ài^ 
iànt ces reproches , afin , cpmrric je pcn- 
{e»de me les faire trouver meilleurs. Te 
me mis à rire,& je lui dis que je nedoa- 
nois pas fi aifemcnt dans le panneau ; 
mais comme it ne me diibit que trojp 
vrai & qu'on démêle à la fin les veritez 
d'avec les railleries » je commençait le 
croire , & je ne fos en ma vie plus c- 
tonnée &c plus en colère. 
' Je ne fçavois pourtant comment me 
prendre à quereller le Chevalier du BuiP 
ibn. Je ne voulois point commettre le 
Comte Defchapelles > & je fçavois dé 
plus que Mcf&eurs ks gens â bonne fix-^ 
tune le font honneur des querelles d'é^ 
clat , & que j'obligerois plus lo Cheva- 
lier du Buiiïon que je ne le punirois » fi 
j'en avois une avec lui. Je pris donc la 
reiolution de lui faire uneraillede pu* 
bliaue 5 & voici comme je T'exécutai. 

J étois un jour au Jardin du Roi avec 
uni: Dame de qualité de Province oui 
logeoit dans la même mai^n où je 10- 

geois 



gcois ) &* qui m*àvoit "traînée àt cette 
promenade. Plufieurs pcrfonnes de nôr 
tte connoilïàncc y étoiemauffi,& en-) 
tr*autres les deux hommes dont j'ai par- 
lé : ils vinrent tous deux nous aborder » 
& je ne vis pas plutôt le Chevalier du 
Buiilbn auprès de moi > (]lie m'arrétahc 
tout court : A proposj Monlleur le Ghc- 
valicf , hri dis-jc , faiocs-moi fbuvenir 
cpiand je £èrai chez vosà die vous dire' 
que je vo»s aime ; j'ai trop Jongrtemps 
Àffcré cette dédaration , &Je vous aii-. 
rôis épargné bien des menionges y (i je 
» écors avifëc de vous la fiiirc plutôt- 
Cet à propos fit feire un grand éclat 
lie rire , car il ne vem>it à propos dci 
rien. Le Chevalier en parut tout em-. 
barafl*é , & moi pour Te mbara iKr enco - : 
re davantage > eft- ce qtrê vous voulez^ 
être cruel ^ pourfuivis-jc en k regat'dant 
tendrement. Ha ! Monficur le Chcya- 
litr, ne prenez pas cette réfbhltion, Vous» 
xne feriez, mourir , & c*eft aflSz que je^ 
vous aime r iàns vous aimer -inutile-^ 
ment; Groy.ez>moi5 1^ eruauté ne (îc J- 
pas bien- à vôtre fexe ,-& j« vous aime, 
tant que vous ne pourriez làns ingratr- 
tiide rcfufer <fc m'aimer un peu. 

' Je difois tout- cela d\in toti fi: mali- 
cieux , que ÎB Chevalier en fiit décon^- 
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tenancé. Il voulut prendre foniroid'^': 
me demanda gravement fûrquoî je î^m^^ 
dois cette raulcrie ; mais par malheur 
pour liiî , le Comte DèfcHapelIes le re- 
gardbit dans ce moment > 8c il' vit je* 
ne fcai quoi de Ci railleur dans fès- yeux y, 
qu'il acheva dC (è défaire- >. Se fc retira^ 
tout confiis» 

Vôtre^^Altefle put jugcrqu*îlncfiit pas/ 
» épargné par les perfonnes qui r^ercnti 
M aimoitnaturellement àraillir, fit^fôit 
qiron lui eût prôté des chantez., ou que 
\ts bruits <]ui coiîiroient de lui fnflènt ve* 
rJtablês « on difoit que re n'étoispàs la^. 
première femme dont il s'éeoit faulle- 
ment publié le Gâtant; Gn eft ravi de 
voir berner des gens de ce caraâcre. Se. 
il n eft forte de raiUef ie$ quonnc fit dé: ! 
lui. Il w fçôt la plus grande , & fè kt^ 
vit dun aflezplâifantv moyen: pour Ic$. 
repoufïèrv 

Il feignit d*àvok pris mes dîfcours- 
au pred dé hlettre^, & difoit aux gen^ 
qui lui parlôicnt de moi que^ nous. é"^- 
tions mal enfcmble , parce qu'iLnes'é-- 
toît pos'trouvé en dllpofkion idc m'ai-»- 
mcr. J'avoue qu'elle eft bien-faite, à joû»- 
toit- il , & qu ellea même Tciprit fort a-- 
mufant^; mais chacun a /es affaires, on i 
ne peut pas aimer tout ie. monde > . & oa^ 



finroh un grand*fond d'amour , fi on dc^ 
venok amoureux dç tout çc qui le me * . 
rite. 

Je nefâifoU-que rire 4<^ces ^ifcours^ 
SfC les gens qui' fçavoienc^ la vericé eii^ 
rioient comme moi } mais coude mon« 
de ne l^f^voîc pas > ^ il fè trouva des 
eiprics afles^ fimplcs pour publier que ' 
j^ecûis folle du Cnevalier du Bullfon, Se 
que je ne pouvots m en faire aimer. Je- 
ne fçai même fi on ne me fit point faire 
quelque trait de deiêipdir là-delFus Kar.; 
la mort d'une* jolie femme qui écoit ar- 
rivée rhyyer précèdent , les avoit mis à 
là mode > & peut-être qu'on ma fait- 
nionncur de me* CToire moaranteppur 
Je$ charmes de cetingfac. 

; Ces cornet -parvinrent aux oreilles-' 
4*une DaQ>e > qvii ) comme Vôtre Al- 
laçflè va 1 aprmdre yne les écoutoic pas^ 
iîidifFereamiens.C'étoit uiK fi3,u£[é Pru- 
de qui avoi^rpmpé quelques bonnes^ 
ame$> & com^me les gens pieux jv^genc- 
volontiers des- autres par eux*mémes ,^ 
ils la croypient grande femme de bien<>/ 
jS^ lui'' en avoient- donne- libéralement- 
là: réputation. 

, Elle etv-étoitiibuCB fiere^> &: oii n'en-- 
t^ndoit^parler dan$ Ton quartier, que* 
dtS' remontrances Toveres qu'elle faiiôi^^ 

A a ip: 



ii toutes l^ femmes r clie m'^honora âSê^- 
^lel^^Hci^unesy & voyez r Madaïne ,, & 
elle choi^c bien ion temps. On venoh 
de n^apremlreiuBc intrigue d'amibur 
qu'elle avoit depuis t>]us d-ûn an avec* 
le Cheyarier du Buiilom ^ 

Je fbiiris de la conjooâure , & vou--^ 
lant a\tn' divertir. Pour une Dame i[L 
charitable dt fi vertueufe, lai dis-jc^^ 
vous avc2L, ce me femble un grabd-pen— 
chanta juger mal dt vôtre prochain»- 
Je vous ai traitée avec plus-d-iiidulgcn-» 
ce ; & quoi qu'on m aie die dfc vous 8i- 
du Chevalier du Buiflen- W jiî n'ai ai jft^ ' 
mais voulu rien crdire^.- . - 

Vous auriei^ tfop ri-i Mad^^fnstf* > & 
vous aviez vu lé tr ôubfc de cetttlep feiîi^ 
me quand elle mVntendic ndntmer kth 
Atnant. Elle demeura Orâte ititerdite &« 
toute eonfiife jmaiseltenèftrt pa«K>ngtf 
tems ians ik remettre ,■ 6c reprenant Cotu 
air de Prude , eMi* me dit i||t oïi'ia con^^ 
noiffcit bien , qo-çHe-ne cfaignoit poini? 
fes calomnies, & quelles ittomberoienr 
iùr ceux qui les avoient inventées. 

Les gens qui m'avoiént conté Vhl^ 
ftoire fa fçavoicnt bien , & je ne mt^ 
crûs pas o&l^ig'fe à la deguiftr» Je n^en 
oubliai aucune circonftance , & je mii^ 
ma fàulTe Prude dans une côlcre fi- eaey 
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tifmt , qu'ellç ne pût là di/Iîmqljer. 

; Elle mappella mal apprile j médi^ 
S^iitt , &. dp je ne fçai coioifeien dau-i 
tçeç. iHipœs çpcorc ^ & fbrtant de chçat' 
moi tpmt forie»ic , çlfe kjra que je me^ 
repentiroig dç la voir olfcnfëç* 

. Js jcre f^ifbis que rire dp ks m^mcti y » 
& f^Xi fi$ biçn rire âtiffi Moniieur dpi 
Ifionnc , quand jt lui raconcaî ûôtrçi 
convei^cion >.mai$ j|.'écoi9 um. folle /deii 
pîrendrc cette aflaire fi pcH fcriçtticmem>î 
il ne Ëiut poiiit ik j.ouer à des geiis de cC' 
cgraéter£ , & j apris bien-tôt à mes dcr-; 
})ens quluie querelle avec eu^ n eft paa^ 
Mn fil jet de rifée* * * 

J'ai dit à Vôtre Altcflè que cptte pèr-^ 
fonne paâRm pour une fjmme de: beau*-! 

cpiip cie và'tu >i on ltri^fai/oît injuftice X 
<;pjtnme vous pouvez, le votrï mais cc-> 
pendant ceux qu elle avott mis dans: 
cette erreur » étoient puiflàns & en-c 
tf oient avcuglcnidnt dati^ fes» intérêts.- 
£lle leur perfuada. que je: m^n^îs iine^ 
nie dcràçlcft, & qu'elle avoicçuraiion» 
d^ me. la reprocher. Ëlle.m accuià de^ 
hii avoir. dit éss injitriîs à quoi je n a-, 
vois {îas ibngé , &• y^niclant fans doute: 
qi^lqw traie dlrrevcrenfic envers ce, 
qui mérite iiotrcrefpeâ V pHe les irrita, 
u iaix coaci^ moi >. que penfano bieti^i 
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fiiire ilsdevÎDraiC'les ktffarùinen^dè û^ 
vangeance* - 

' Toutes \tr infermatioiiB'' que feue . 
Madame d'Efiglefàc avoic autrefois (ùkt* 
(aire pour me perdre,iufent de noaveaui 
tirées des Greffes. On remic^ fur pied les* 
calomnies dont toutes noss procédures- 
étoienC'pleincs s iêderâier Arrec^a Vzt^ 
lement de<9fenobie ne fut paS'Oubiié » - 
iS& ies'ordres qu'on avoit amcrefois ob*^ 
tenus de la Reinçr-Mere > ayans ^cé je 
ne fçai comment recouvrez; » jeiustou* 
ce étonnée que le Ghevali6C.du'BuiiIbn' 
vint me- dire qaon^en ibllicitost un^ 
nouveau pour me faire mettro daris uii^ 
Gonvent » fit-quon écoit fur k points 
delobtenir^ 

Vous pouvez: juger» M^dame^y mo^ 
^fbic le Chevalier, en me donnaéae cec^ 
avh > que je m ai aucune: part au mal" 
qu on^oos veut faire;- JèvoRsenatunr" 
peu vouki^ & fi^jV^^fongouis bien , je* 
vous en veux^peut'^écre encore' $ «mais' 
icela ne Ta pa^ juiques ài'extremicé oint 
on (è parte contre- vous* J^t^fait ce* 
que j'ai pu pour 1 empecber^jen'cn fçaiir - 
nDis venir à bouc,w&OAa'U:pett'iii dé-- 
frrenee pour mes prières^ qu'on ine di{^* 
ponfe de garder aucune mefiire.^VoyezjL 
«^ ^i;K)i je yoa$>fui&^progre« Je. i^.dd: 



Bons moytns de vous vangei^, & fi vous* 
le voulez nous ferons donner contre vô-r 
tFe« ennemie UA ordre tout pareil à ççlui* 
qu on veut donner contre vous.' 

Je niàcûeptai^ point Kofirc qu'il ma. 
£iifi>it , comme- "^ôtrç Altellèle peut 
penfèr,.& j'avoisaâez d af&ires à ma. 
tfef&ndre iàns fong^ à attaquer perfouu-r 
ne > mais je neJaiffîiif as de lui itrao]ali<i 
gée de (abonne volonté, & cela me fit. 
oublier les fà jets de plainte qu'il m'a* 
voit donnez,. • 

' Cependant ^ord^e (5 follicitoit for- 
tement, &: le grand Sejgiieur dont j'jsu> 
parlé me defièr voit autant qiiil lui étoit 
ppflîblev Jt ne fçai comment jnaJ&ufr 
*fi Prude avoit découvert qu il n'étoic. 
pas dé meS' amis 3 maiç enfin elle lavoit . 
engagé dans fès ipcerécs , & j'étois bien, 
avertie qu'il donnpkde terribles caup$ • 
contre moi« 

Toutemonefperanee étoit en Mon- 
J&ur de Lionne , & je n'y^eiperais j:^ 
en vaih»^ Ilm'auroit*genereu(èment dé-* 
fcndhe , <^ il > aimpit fort .ce . qu'il air 
moit, & ne fè faifbit: point de lâches^! 
confideraticins peur les gens^ qui abur 
fcntdc leur-crédit i mais iL étoit. è Fon- 
tainebleau où k Cour étoit en ce tems- 
ià:>,&; comme j^.mç.prépai-ois-à.l Aller: 
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trottiner , je i^ qu'a écôic rcv^nai Pàs'^ 
ils malade^ > - 

• Son mafn'écoktiPaboftf'Cjp'uric ûévrt' 
tierce , & fcs Mcdcdns ic mocqùoicnt 
c^Ktnd OIT' leur demandoit il & vfc ti*é- 
côic point en qHé{<|ilc danger irtnais ik* 
curent beau- fiit cela Aie traiter de ridi-^ 
culé , je ne fçai quoi m'annonçdit le^ 
ftialheur qui devoir m^arrivcr » Se àis* 
oue je iris MonHieur de Lionne majaxlc 
jauroîs jure qu^'ii étoit au lit èc la mort« • 
Ha ! Madanie,.quelle perte pour moit 
^^ généreux & puiflant Proteâteur que 
j^avoîs en ce* digne Miniftre^ Je "c le' 
pléurar pas tdutc fclile s il fiit regr^tiT tfe 
tout le monde, & G^n di&it d'uife com- 
mune vbi« que fesgens de-ce nterttc-làp- 
ne dévfoieht jamais mourir ;.ntats'ii effi^ 
vrai qu'il y- en a ilpeU que ce n^eft pas. 
îà peine -de,^ feirr un Loi partiçttlîèrc^ 
pour eux.c 

* Si-tôt que fit mdrt fiiC /cCiè' en- Lan&-;. 
Cpedoc » tes pareils du Gîmtc à^Ehglé- 
ïac ne* voulurent pkis temr aucune desi^ 
paroles quih lui avoient dbmiées^^lis' 
étotent tombe* d actord" pat^ feurs tet-' 
très qu'ils* rceonnoîtroiem mon» mariai* 
ge Sc' qu'ils me dbnneroîent une jpen*- 
fion raifbimable ma vie durant. Je me 
comcntpis de fix mil livres par an , & 

ils 
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Hî trouvoîent que c'étoic me mettre af- 
iez à la raiKbn y mais qnand Monûeur 
de Lionne fut mort» ils ne crurent plus 
me rien devoir* Je n'étois point , dir 
ibienc-ils, la veuve du Comté d'£ngle- 
iàc I & ils recommencèrent leurs pour-r 
fuites & leurs calomnies» 

Je n'oibis plus m!adrefler au Roi » 
comme je la vois réfblu en partant de 
Grenoble » car je craignois que mesnoiir 
veaux ennemis ne m'euuènt noircie 
dans l'efprit de Sa Majefté. J avois peut- 
écre tort d avoir ces appréhendons « 6c 
on ne s avifê guère d'entretenir le Roi 
de il peu de chofè ; mais enfin je les 
«vois , & je ne voulus point m expo-r 
£cr aux fuites (àcheuiès qu elles pou? 
voient avoir. .1 

.'. Je . f éiblus d'aller voir fi je ne fèrois 
poitit plus heureufè à recueillir' la do? 
nation de Madame de Seville j qu'à 
pourfiii vre la fiicceflîon du G>mte d'£ a- 
gleiàc. Je me troùvois à Paris fans fiiprr 
pon &'fajis. alliance j le Cheviilier dâ 
£uiflbn. m'aflurbic qu on était prêt k 
m y faire j>ii9Cp 9 6C' les héritiers de 11 
Marquifè de Seville profitoiént à Bru? 
xelles.de mon absence. Que pouvois-f 
je £airè de mieux que d7 aller ï Je me 
.mis donc en. état dtiure ce voyaggi» 

B b 
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Madame 3 & bien qu'il me fut arrivé 
à Paris plufietirs choies facheuics , j'a- 
vouerai à Vôtre Aheflè que je ne le 
quittai point (ans quelques ibupirs. 

Ôeft une commode ôc charmante 
demeure > on trouve ailleurs comme-là» 
des Palais 9 des promenades > ôc d'au* 
très choies femplabtes > mais on n6 
trouve qa'à Paris fèul » la liberté de 
yic qu'on y pratique , & c'eft à mon 
gré la plusprécieuiechofè du monde. 

Je voulus pcendre mon cheniin par 
le pais d'Artois , pour y voie un homr 
tne d^afiàires de la denunte Marquise 
de Seville , que je fçavois qui s'y école 
retiré depuis ià mort , & dont j'eiper 
rois tiper de grands éclair ciilèmens. GeV 
la pcnfà m'attirer encore de nouvelles 
atfâires » $c me mettre de nouveaux 
ennemis iltr les hras* 

Mon hôtelfe fçût de mes gens que 
je prenois la route d«Artois » $c me pria 
de donner une place dans mon carrofle 
À une personne qu'elle difoit être par 
Irente d une de Tes amies » 8c qui vour 
loit aller voir ion mari qui étoit en gar^ 
i^iibn à Arras. 

' Jts ne fçai fi on avoit gagné cette 
hôcèflé i ou fi on n avx>it tait fimple-> 
jaçnt que la tromper : mais > Madame» 
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lâ pcrfbtinc dont tlh m'avoit chaînée, 
ëtoit MadcmoiièUc de *** , qui après 
avoir été cachée deux ou trois mois k 
Paris > s -en fauvok inïx>nnue , ic scn-^ 
alloit trouver le Duc de '^'^^ en Flan- 
dres* 

Vous avez fçu fon iiiftoirc» Mada- 
me , & elle a fait trop de bruit pour 
n*étre pas venue jufîjues à vous. Ima- 
ginez-vous , s*ii vous plaît > 1 embaras 
o& je me fufle trouvée , fi les parens de 
cette fille m'avoient CuvpriCe la tirant 
afaifi fecrettem^ de Paris i ils ne me 
Tàiiroient jamais pardonné > & ce ne 
font pas des gens à faire quartier aur 
peiibnnes qu'ils n'aiment point. 

Il eft vrai que je ne ras pas long- 
^temps dans ce danger , je Duc *** nous 
joignit dés nôtre fcconde journée > ôc 
Aiena Mademoifèlle de **^ dans un 
Château qu'it avoit hors des frontières 
de France. 

Je ne fçai comme la connpilTance de 
ces deux pérfôniies avoit commencé » 
peut-être que- les gens qui cachoient 
cette Damoiiellt à Pàtis » ne la cachoient 
pas à> tout le monde , &* qu'il 1 avoic 
vue dans le voyage qu il y avoit fait 
depuis peu. Qiù>i qu'il en (oit > ils me 
parurent être ailcz bons^mis , & felou 
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ce que j'en puis juger , j avois iàns f* 
penlêr amené une Maîcreflè à fon 
Amant. 

Je nVn fis que rire quand je le (çûs, 
p\t% bonnes 'intentions m otoicnc tou^ 
Icrupule» & puis y Madame y j'eus bien, 
d'autres choies à penièr que tout cela i 
car ce Duc *** m'avertit que je prifla 
garde à ne paflèr pas fur les T^resda 
Roi. d'Efpagnc 9 ôc qv% Bruxelles 011 
avoit décrété contre moi. 

Vôtre Altère eft fans doute étonnée 
d'entendre parler d'un décret > j'en fuf 
(brt iurpriiè aufli , & je ne crpyois point 
avoir fait d'aâion qui dût cçrc rcpriftî 
en juftice j mais il ne faut fe tenir ftircf 
de rien > 6c vous allè:^ apprendre une 
rufe de chicane que vous n auriez jamais 
dçviiiée. 

Les héritiers de Madame de SeviUe. 
avoient fans doute confulté leur af&ire 
comme moi , il efl à croire qu'on leur 
avoit dît que la donation étoit en bon- 
9e ferme > & que s'ils me la difpu-^ 
toient ils fè fbroient condamner aux dé- 
pens i ils s'avifcrent d'une étrange in-, 
vention pour m'empécher d'en joiiir* 

Je vous ai dit que Madame de SeviK 
le avoit chargé fbn Ecuyer dç m'appor- 
ter une* cadette où jVyois trouvé des 
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pierreries , & qu*il me ravoîÈ apportée. 
Cpla s'écoit fait iàns aucune formalité : 
ià MaîtrefTe lui avoit confidemment rci^ 
mis cette calfette entre (c% ^mains 9 & 
je la vois reçue de même* On avoit eu 
je ne fçai comment des lumières de ce 
dépôt , 6c ibic que là Marquife eût dit 
à quelqu'un qu elle m envoyoit fes pier- 
reries , ou que moi-même qui n'avoit 
fait aucun miftere de ce prêtent » Teufle 
dit devant des gens qui enflent corref- 
pondanCe à Bruxelles ; on y avoit infor- 
mé de cela comme d*un vol 9 & on dit 
2u'on étoit bien fondé dans cette pour- 
iitc» Car en cas de legs , ou d autres 
choies (èmblables qu'on reçoit d'uiiê 
perfonnc morte , îl faut en faire une dé- 
claration , oà les faire porter dans le 
Tcftament. 

Je n'àvois rien fait de tout cela , car 
je ne fçavois point qu*il fallut k faircs 
& il faut croire que la Marquife ne le 
fçavoit pas mieux que moi. On me fit 
un grand crime de cette ignorance » & 
faifant décretter contre ce pauvre Ecu- 
yer , comme contre tin voleur y on avoit 
obtenu une coûtumace » où je me trou- 
vois comprifè. 

Je ne fus jamais plus étonnée que 
wand le Doc *** m'apprit que tout 
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cela étoit criminel. Je n en avois point 
encore entendu parler ; & (bit qu oit 
eut gagné les gens qui &iibicnt mes 
aâàires ea Flandres , ou qu'on eût ufé 
de quelque (urpri(c\ ils ne m'avoicnt 
rien mandé de toute xette pourfiiite* 

J avoiic , Madame , que ma patient 
ce pen& m abandonner > & que quand: 
je me vis ainfi perfccutée en. Langue- 
doc , en danger pour ma^perfonne àPa« 
ris, & en plus grand danger encore à, 
Bruxelles , je as des murmures contre 
mon étoile > qui ne m'étoient point en- 
core échapeï.. 

Le Duc de **♦ fit ce qu'il pût pouft 
me confbler ,. il m offrit Ion crédit Se 
celui de fès amis , de me dit que fi je. 
voulois un lieu de (ureté , iLm'en fèroic 
donner un dans un Château qui étoit 
fur les -Terres de TEmpire , &.qui ap- 
partenoit à un dfl les parens. 

Je n acceptai point ce dernier' i)arti ;• 
j[e ne Voulois pas m enfermer ainii dan& 
un païs inconnu pour moi j & je le priai 
feulement de vouloir parler aux heri««* 
tiers de la Marqpiiè pour voir s'il ny. 
a voit; point moyen de les mettre^ quel« . 
que raifbn/ Il me promit, d'y faire tous; 
les e£)rts« & nous convinfmes qu'il me 
donneroic de fès nouvelles, au. païs de 
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JLiege , où je réiblus d'en aller attendre.. 

Yous^ fçavez 3 Madame , que l'Etat 
de Liège eft païs neutre , & qu oh refpe* 
âe fort cette neutralité. Mats cependant 
je nofbis m*y confier tout-à^fait » il 
c(t voifin de Bruxelles » mes partie^' 
avoient du crédit » & je craignois ia 
trahifon de quelque Magiftrat. Je ne 
voulus donc point dire qui j'étois i. &c 
je Qci'eo ^&xt à %>a y où e'étoit alors la 
êifon de preiidre des eaux , comme H 
j'eullè été nue Dame Françoiiè à qui el* 
les euilènt ésé ordonnées^ 

Sans rachtir f quand j*y fonge , ce 
defle^in de oie cacher donna bien de la 
curioftcé , fie on s'eXpofe à donner d'é-i 
tranges opinions de ibi quand on (aii^ 
4]uelque miftere.de ce qu'on eft. h\ 
compagnie étoit fort belle à Spa cette 
année-là 5 Moniteur le Comte de Marr 
cin y étoit , dont, je fus connue, mais 
qui me garda la fidélité de ne me dé* 
couvrir à perlbnae. Il y avort le Pria-» 
ce & la Princeflè de NaiFau , je ne fçai 
combien de Seieneurs étrangers, & un& 
Abbedè d'un Convenl de Cologne qui 
étoit d'une grande maison d'AIlcma-^ 
gne , &c qui a voit avec elle deux Rcli-» 
gieoiès ^rés-bien faites. 

Ti)ut le monde fe mit en tctede di> 
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viocr qui j'écois s & je ne puis vouif 
^diré y Madame» comlnen cela fit &ic€^ 
de jugemcQs téméraires* 

Il y eut un François qui atlura que 
j'écois Madame ^'^^ qu'il me connoiC- 
ibic bien , & qu'il m avoit vue aucre^ 
fois à Paris. Un aucre fbûcenoic que 
j'en écois la mère $ & fans ibnger que 
fi j'étois l'une , il écoic impoifible -que 
j'euflè l'aparence d'être l'autre 9 ilsgagc- 
rent & vinrent ingenûeoientmeprierde 
leur dire lequel des deux avoit gagné* 

Voyez , Madame , s'ils n'ctoienc pas 
bien raifbnnables de me faire cette dc-^ 
mande 5 & fuppofé que j'euflTe été ce 
qu'ils pen(bienc , jugez fi je leur euilè 
été dire \ Je ne fis que rire de leur folie, 
4Scleur diiant qu'après la iàifbn des eaux 
je réglerois leur qucftion , je les ren- 
voyai tous en colère de mon filence. 

Cette gageure fut fçûe d'un Milord 
Anglois qui prenoit des eaux > dcdonc 
Madame *** cft alliée. Il vint me trou«^ 
ver & après m'avoir fiwt conjurée de 
prendre une entière ^ confiance en lui 
& de ne pas lui cacher mon nom , com^ 
me aux perfi)dnes indif&rentes > il me 
dit les degrez de notre alliance préten- 
due , & m'offirls une recraitt en An^ 
glctcrre. 



H Sa gcncrofitc me toucha : je le trait- 
lai plus hônnêcemenc que les gageurs 
dont j ai parlé , & je lui protcftai de 
bonne foi que je ne connoillbis pas mê- 
me les Dames dont il parloîc. Il ne 
iroulut point me croire \ je ne fçai ce 
qu'il trouvoît en moi qui lui fit fbu- 
naiter que je fiflc le voyage d'Angle- 
terre ; mais il avoit entrepris que je fè« 
rois fil parente j & me tourmentoit toû^ 
jours depuis pour m'obliger à la devenir. 

Je riois de fon opiniâtreté, & pen- 
dant deux ou trois jours elle me diver- 
tit aÛez 9 mais enfin elle m'ennuya. Je 
me mis en colère , & je dis au Milord 
qu'il apprît à me connoitre s que je n'é« 
tois point capable des aftions dont cet- 
te pcrionne étoit accufée , & que je n'a^ 
vois eu d'affaire pareille, à la nenne. 

Il croyoit , je pcnfe* que l'honneur 
d'être (à parente j dévoit ef&cer toute 
(brte de malheurs ; il s'étonna qu'à.cet- 
te condition je ne voulufle point être 
Madame ^"^^ , & pour me donner en- 
vie de la devenir, il me fit fa généalogie. 

Je ne (çai fi elle étoit illuftre ou 
non 3 car je ne connois pas les grandes 
Maiibns d'Angleterre ; mais à icnten- 
dre , tous les Milords de fa race étoient 
autant de Héros > & il n'y en eut au^ 
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cun dont il ne me forçât d'écouter oir 
éloge. j 

J'en fis le cottte Te Cm à une prai« 
rie où tous les buveurs s'aflTembleat j 
on trouva cela fert plai(ànt 9 ic on re-^ 
mit notre Angloh uh* les faks de iès an** 
cêtres. Il en refit et nouveau Thiftoi- 
re , & chaque perfonne qui venoit af* 
fè<5tant de la lui &ire recommencer > on 
fui fit redire plus^ de dix. fois la même 
cho(e. 

Cela nous fournît cnfcofe on adtre 
divertiflcment : il y ayoit à Spa im H-* 
chc Bourgeois de Liège qui me fc Ssroit 
pas échangé pour uiv ancien B;»ron * .& 
qui croyoit qu'il n^'yavoit point de plus 
beau titre que le droit £t Bôûrgeotfie^ 
li fè mocqua. de la vanité du Milord 
& prétendit rabaiflèr fa qualité au-def^ 
fous dt celle de Bourgeois. Us^fê que- 
rellèrent » &c comme u touoe leur natioi» 
eût été renfermée dans leur per(bnhe >? 
ils iè dirent mille chofès outrageantes 
contre les mœurs- & hs- coutumes de 
leur part. ' 

Je ris bicn^ de ce diflEcrend - avec 
Mbnficur de Uzidt^^ & l'Abbcire de 
Cologne f car , Madame , nous deve« 
nions inféparables cette perfonne 6t 
ovQi* Elle mG^ cémoignoit une tcndrellfr 
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extrême , je Taimois dé tout mon coeur, 
& nous ne pûmes nous reftifer une en- 
tière conâance de tous l«s (ècrets de 
jaôtre vie. 

Je vous raconterai quelque jour {on 
hiftoirc , je pciifc qu'elle me le permet- 
tra biea ^ car il n'y a rien dedans qui ne 
liii fbit avacktageux. Que c'eft une rai- 
i<]!nnable & eng^igeante perfenne l Vô- 
tre Alteflç l^aimeroit trop fi ellelacon- 
lioiflbit , & je mcUrs d envie qu'elle lai 
connoiflè. 

Cependant |e réccvoiç^ès tettres dir 
Duc *** qui m apprenoient que les hé- 
ritiers de Madame de Sevlilc étoient ine- 
xorables.^ Ils vouloieAt leurs pierreries x 
& que je renonçaflc encore è la do- 
nationv II ne tenoit qu'à moi 4cXatis- 
faire à cette dernière propofition ; mais 
il n'étoît plus en mon pouvoir de fatis-^ 
faire à 1 autre. J'avois difpofc d une 
partie de ces pierreries > & quand elles* 
auroient été toutes. entre mes mains ^ 
je n'aurois)amais voulu me convaincre 
de les avoir Faic prendre rC eût été quaft^ 
«1 tombec^ d'accord que de les rendre> 
je n'avois garde de taire cette faute r . 
& je les aurois dépendues jufques à W 
djçrniere extrémité. 

Je ne fus de ma yie plus inquiète &; 
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plu$ embarâfléc. La fkifbri dés eaut 
comtnençoit à paficr > 6c je craignois de 
me découvrir à mes ennemis 9 iî fans 
quelque prétexte je demeurois encore 
à Liege^Monfieur de Marcin m'ofrit (brt 
genereuièment (à belle m^ifbn de Mo- 
dave , où je ne doutois pais que je ne 
foife en pleine fureté j car Moniîeur de 
Marcin écoit en trop grande condde- 
racion aux Païs-Bas , pour laifTer crain- 
dre quelque infulte aux pçrfbnnes qui 
étoient chez lui. 

J'y allai donc^ Madame i il côt la 
bonté de m*v conduire lui-même , &" 
ma^ chère Abbeflè de Cologne voulut 
bien venir y paOèr quelque temps a- 
ycc mou Elle atteiKS^ic un carroâe 
pour la remencr qui n'étoit pas encore 
arrivé , & cfût pouvoir l'attendre à 
Modave comme à Spa* 

Cette maifbn eft une des plus char* 
mantes ôc des phts magnifiques qu'on 
puilïc voir.' Jy oubliai pendant quel- 
ques jours > tous mbs chagrins > &'il 
eft vrai qu'ils a voient reçu une grande 
(onfblation | car Mondeur le Comte de 
Marcin m'âvoit promis d*appuyer mes 
intérêts, & je fçavois qu'à Bruxelles il 
y avoit peu de chofês dont fbn aédit- 
m pût venir à bout* 
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^ Mais , Madame , il cchoiia contre 
ropiniâtretc de ma manvaife/ortune >- 
& la première lettre que je reçus de IuL 
m'apprjt que jç nedevois plus rien at- 
tendre dé fà faveur ; voici la raiibxi 
qu'il .m!cn donpa* 

Le principal des héritiers de Mada-f 
tnt de Sjville venoit d epoufer une fil-j 
le qui appartenoit au Comte de Mon^^ 
^rey , Gouverneur des Païs-Bas , &. 
cette alliance le rendoit il conddcrar 
ble , que c'eût été s attaquer à la per^' 
fbnne même du Gouverneur , que de 
s'jattaquer à lui, 

• Monfieur de Marcin m'en fit de trés^^ 
graiidcs excufès , & il me parut par les 
termes de fa lettre , qu'il ctoit-tout dc^ 
bon fâché de ne pouvoir me rendre 1er- • 
vice , & quil en avoit eu véritablement- 
le dcllein. 

Il fut be(bin que mon amie m'aidât 
de (es confeils & de iês remontrances > 
pour me faire fijpportçr patiemment ce 
nouveau malheur. Elle me témoigna y 
prendre autant de part que moi-méme>i 
& mç conjurant les larmes aux yeux 
• de choifir un état dévie plus tranquil- 
le que celui où je languiflois depuis fi.' 
long-temps. - 

N'êtes- vous point lallc de Combat-* ^ 
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tre contre la fortune ? me dilbit-elk-» 
& penfc^-vous avoir plus de patience 
qu elle n ade malice i Vous vous trom-^ 
pez fi vous croyez cela ; & quand la 
tbrtime fè met à pet^ecuter quelqu'un » 
il n'y a point de fermeté dont elle ne 
vienne à bout. 

Elle me donnoit enfliite je «ne i^ai^ 
combien d exemples qui me toûchoicnt 
beaucoup ', & entr'autres- celui d'uim 
'BdÀ 3 qvù après avoir perdu fpn Rovau* 
me 9 Ùl liberté , fa femme & fèsentans, 
ians avoir verfé une feule larme , pleura 
douloureufèment la mort d'un de (es 
Efclaves. 

D'où pcnfèz - vous que cela vint F 
pourfùivoit mon amie , ce n'étoit pas 
que cet Efclave fut plus cher à Ion ' 
Maître , que tout ce qu'il avoit perdu s 
mais c'eft que fà patience étoit à bout»- 
& qu'il n'en avoit que jufques-là. Il 
vous en arrivera l'un de ces jours tout ^ 
de même : vous ayez été afièz force juf* 
ques ici , & vôtre tempérament efl ve- 
nu audeffus de tout; mais il s'affbibli- 
ra à la fin > & vous verrez qu'il fur- 
viendra quelque nouveau malheur qui * 
vous fera fèntir tous les autres , & qui 
vous réduira au defèfpoir ? N'atten- 
dez pas cette extrémité > retirez vous 
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:9?ec moi dans ma folitude » & venez 
vobs y mettre à couvert de tous les 
orages qui pourroient vous arriver » fai- 
tes un peu de féflexion fiK^tous les in* 
cidensde vôtre vie , & voyez combien 
vous avez éprouvé de traverfcs depuis 
<pe vous tuâtes Monfieur de Motiere« 
li y eiv^ dequoi Cournir un gros Roman: 
ne voulez- vous point enfin vous don* 
ncr un peu de repos • & vous mettre en 
état que la fortune Se tous vos autres 
ennemis ne vqus puilTent ouye* 

Je pleurois quand elle me difoît tout 
cela : nous^ nous embraffions tendre- 
ment > & je voyois bien qu'elle me don* 
fK)it des avis fali^taires ; mai$ je ne me 
tr.ouv0is poiut encore en humeur de les 
£iivre « il me fembloit qu'il étoit hon- 
teux de quitter le monde • parce que j'y 
^tais malheur eu le , & j'aurois voûta 
que ma retraite eût été un choix de moa 
coeur ) ic non pas une néceflité. 

Elle iè 'mocquoit de ma déiica{e(Tè t 
& me diibit que c'éicoit un faux prétex- 
te pour demeurer .encore dans le monde: 
qu'on ne le ou ittoit guère quand on pou* 
voit y vivre oeureukfljj^ que (i par quel- 
que revers qu'elle iS* piévoyoit pas, 
je pouvois venir à hout de mjps affai*-, 
res. , je ji'ea aoiois .que mobs . d'euviç 
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de me retirer dans on Convenu . 

Il me femble ':iuelle me difoic vrai 9. 
Madame » Se qu'à bien confiderer cou-» 
tes chofes » j'aurots mieux aimé le bien 
que Madan^e de SeviUe m'avoit làidé t 
qu'une retraite ; mais ce bien devenoic 
fort incertain , & IVzile qu'on m'of* 
froit étoit une rclfource prcfcnte. Je 
l'acceptai donc à la fin > & c'étoic à: 
JEaire à le quitter fila fortune me deve^ 
itoit plus nivorable^ 

Le Caroflè de TAbbefle arriva coca^ 
me elle l'avoit efperé , & nous nous y 
mimes enièmble pour prendre la route 
de Cologne j car » Madame > j'avois 
congédié tout mon équipage dés quo 
j'avois été réfolue à la fuivre » & je n a*> 
vois retenu avec moi que la feule Mç^ 
rinville. Nous ne primes pas le che-« 
min le plus court , rAbbçue avoit des 
amies dans quelques Collèges de ChsK 
noiueilès quelle vouloit voir en par- 
£int 9 & qui lattendoient avec impa«- 
cîence» nous nous y arrêtâmes quelque 
temps ) ^ (ans doute que Vôtre AU 
tétTe ièra bieti aife de (çavoir ce que 
nous y fîmes. jWbien réfolu de vous 
le dire aufli y N^ame > mais ce récit 
demande que fe prenne, un psu halei- 
ne s je vous fupUe de me le permettre 3 

il 



if y a d^ja long • temps que jécris y 3c 
îe craindrois' aabufer àcs audiences 
«donc Vôtre Alte({è m'honore » Ci je la 
(fiatiguok par une crop longue narra- 
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SIXTE' ME PARTIE. 

*EsTES-voas point bien laflc Y 
Madame > de m'entendte (aire 
^^ unt de plaintes contre la for- 
tune 5 j'en fuis laflfc moi-même , & iï* 
me fcmble que je n'a vois point accoûtu* 
mé de m'en fçuvcnir fi^fort. 

Mais » Madame , il faut avoiicr qu'el- 
le me traitoit bien eruellement,& qu'oit 
ne peut être plus accablée que jç l éu)is 
à Mbdave quand }'y reçus la Lettre de 
Monfieur le Comte de Marcin. 

Je voyoîs toutes mes efperànce» avor» 
tées , l'alliance de mes Ennemis avec le 
Gouverneur dés IVis-Bas m'en faifoit 
redouter quelque violence \ & s'il faut 
vous a voueii. coûtes mes foiblcireso je ré* 
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'gardois encore coinme unnoaveaamal-- 
heur, la neceificé de me recirer au Con- 
* venc où je m'en albis. 
. Ce n'écoi^ pîis qtie |e n'aimade veri^ 
Ca&lcmenc mon Abbelîè , & qu'en tout 
autre lieu qu'un cloître > je ne me fuf-- 
ie çftimée neureufe de paiTer mes jours 
ai^c leDc 'r mats ee> mot de cloître me* 
fciiôît peur.- Je me fouvenois encore 
des clt^grins que )favois;eu ditns moi> 
ancien ConvGtit > & jt m'imagtnots toiW 
jonr^que jWaurois autant dans tous 
les Convens où [e fèrois. 

J'étois pourtant une folle d'avatr ees^ 
tmaginationsj la fortune me craitoit pluà 
fiavorablement que jt ne penfois > & j^a- 
voue que. je ne fis jamais mkux'que da 
fiitvre les cônfètls-de rAbbeflè. Mais jr 
Madame vil vous faut raconijer toute» 
€er-€no(cs dans>leur ordre %-Si c-oitimen^ 
cer comme jt vous l'ai promis^» par les 
«vanturcs de nôtre voyage. 

Pxeimerement , il fut beaucoup plus 
long ;que nous ne l^avio^s penfé > ca^ 
nous n'étions encore qu'à M^ubeug^» 
0Ù nôtre AbbefTe paSoit peur y yoii; 
quelques- unes de fî:s amifs ^ quand el^ 
le reçût la nouvelle dçs defordres de Co- 
logne : Vôtre Altcflc ne les ignore pas , 
^ elle fçiiit fans doute que les habi^ans 
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de cette Vi Ile- là » ayant refufclcars por«» 
CCS à leur Elcâcur , qui eft aufll Prin- 
ce de Liçge ^ il s*appuya du . pouvoir 
du Roi de France , qui lut avoic promis 
du rccouf;s , &, réiblut de les liaire oa* 
vrir de force^ 

Cela fit une guerre aux environs de 
Cologne s qui etsi rendoit les à|>ptxKhes^ 
dangercufcs pour des perfonnes comoe 
iK>us , & qui fit réibudre notre Abbef*' 
fe à demeurer à Maubeuge turques à 
€e que lous ces troubles Aiâènt^ un peu 
appai(êz. 

Elle s^affligeoit beaucoup de>ce retar- 
dement^ & quoi que |e puâè lui dire 
.pour la perfuader qu*il éaut alonger aur 
tant qa*oQ peut le$«pcrmiffion$ de voya« 
^cr « elle me riipandoit qu'elle avott des 
affaires i^hvi elle » & ^^il 4ie poavmc 
kii arriver rien de plus iacheux que d'£« 
tre il long- temps fans y retourner- 

Je Taimois aUez pour entrer en bon* 
die amie dans, tous (es chagrins l mais 
'pour celui-là. Madame y je vous avoua 
4]ue )e n*y enirois que mediocrementi 
car , comme je lai dit à Vôtre Altct» 
ife , je n'allois à Cplognc qu'à regret •• 
^ le lejour de Maubeuge commeûçoic 
â me parmcre fort divert'rflànt. 

VousconnoiSez les Collèges de lilaA* 



lires et réputation , Madame , & vous 
,^ave2 iàiis doiitp que les ChanoinefTcs 
•qui les compofem ne faisant aucuns 
vœux contraires au marîs^e » entretien* 
lient Gocnmerct d^iionnéte galanterie » 
comme fi elles écoiént dans la Cour dis 
tnonâe- la plus galante i 

On Itur écrit des bjUets & des vers 
amôurenx ,& elles y font répond H boa 
leur femble ^ on vient les voir comme 
€i .eMes étoient cbe^ elles y êc elles reçoi- 
vent leurs vifites dans des falles ou dans 
-des jardins où elles ne font obiièrvées 
<pc par des Dames auflU iôcîables que 
vertueufes. 

A la vérité toutes chofes fe pafTenc 
toujours en vue d*Un mariage , & la qua- 
lité dTépoarear marche à la tête de tou- 
tes les autres. Mais comme il fe propos 
ie fouvent des mariages qui ne s'accom^ 
l^iâfent pas , il y a bien des recherches 
légitimes 4 qui da&s les fuites devien-* 
>nent de fimples galanteries » 6c qui 
«le différent des intrigues d'amour que 
iipar une intention dont chacun juge 
«comme il lui plaie. 

Une des Dames ^âe Mauhcuge a- 
If oit eu une avanture comme cdle-là« 
& quand nous y arrivâmes^ on n y par^ 
ifeit daucre choie* fe vais vûus la xa^ 
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îio LéVii XffiHfîetu^Sjlvtt 
conter Kar je croi qu:'tlle vous diverti-' 
ra , & pais la fortune jjxy a donné tanc 
de part ,. que je ne fçaurofsr vous^iaire" 
riiiftoire de ma vie fans vous en dire im* 
œoren pai&nc. 

Vôire Aicefl^ a fans doute entcndtr 
parler d'un nommé Ddm Antoine de 
Cordoue , qui avpit quelque coitiman» 
dcmcnrfor îcsTroupcs que leRoi d'Ef" 
pagne entretient en Randres , & qui fat* 
laie prifbnnier de Guerre à ta Gampagne 
àt Lille. ILavoit été ferr amoureux dc^ 
là Ghanoineile dont je parle r& les ar- 
ticles de leuf mariage étoient arrêtez 
euand la Guerre de France & d'E^pagnoi 
ù déctara. 

Je ne (çai fi le Mârquh de CaAcI- 
•Rodrigue qui gouvernoit la Flandre en^ 
ce eemps'-Ià « crut qu< la.{ài(<>n de la/ 
guerre ne èc voit ps are cdtedes rér' 
joui({ancesj&qu un homme marié fe- 
roit meilleur ménager de fa vie^ qu'an 
qui ne Tétotc pas^ encore yosx s'il lut* 
pailâ quelque autre fantailie par la tête»« 
donc les amans n'ayent pas eu connoif- 
(ànce V mais il fit comprendre à Donv 
Antoine qu'il lui feroit plaifir de retar- 
der laccompliflement de Ton maria* 
ge ju(qu'à la fin de la- Campagne &c 
cette prière fut faite en des tcrincs (^i 



de AiêtUn. ' }J» 

ne pcrmtttoitnt point qu'on y réfiftât^ 

Ce retardement fat doulourciix pour . 
des accordez'qui s'aimoîent beau^aup> 
& qu'il y avoit long'-tcmps qui fou* 
haitoient dé s'époufer i mais ilfalut bien^ 
qu'ils prilFent patience , car les Gouvcc*. 
neurs de Flandres» y font prefqu^'autî^nt 
autorî&Z' que des Rois. Et comme tt^ 
cas de mariages > un obftaclc ne va-A;uc- 
rc tout feu! rnoii-ftulément Dem An-: 
toine fut fait prifonnier dcgucrre , com-. 
me }e lai dit à Vôtre Alcefll V mais après 
la Pai» , il fut mande àP Madrid où U 
fat en grand danger de perdre U tite. 

Je ttii pas trop bien fçû dcquçi on 
raccofoif: ; mais il me femble que c'étoii^ 
d'avoir trop entré dans les intérêts ^c 
Dora Joan ; quoi, qu'il en ibit , il rut 
arrêté prifonnier > & il eul befQin de 
tous Ces amis pour ne périr pas dam 
cctt^ occafion. 

IJ courut même un bruit ^ Bruxellci 
qu'il y avoir péri , & on racontoit tant 
de circonfliances de £tmore> que la pau- 
vre Cbanoiftelfc les^rôt véritables , &, 
le pleura comme fi effc^îlivement elle 

l'ci^t perdu. 

Elle l'aimoit affcz.pour^Ic préférer à 
tous ceiix qui auroiipnt voulu l'époufer;^ , 
Mais, cet amour n alloit pas jufqu'à de-: 



) 1 1 La Pte £ti€nnM€' Sjlvît 
nearer fille couce fa vie , elle fong^ 
bien-tot à ÎFaice atitre amante & com- 
me elle écott bdle & (Time des meil* 
leures Maî(bns de Hainauk » elle ne 
manaua pas de gens qai s'olTrirenC; à 
remplir la place vacance^ 

On parla de deux ou trots niaFÎage€ 
comme s^ils avoîeoç ixi piccs à^oncia- 
re > & ces bnùcs parvinrent aax oreittes 
dTun nommé Dom J^edre de Larra qai 
«étoit le meitleur ami que Dom Antoine 
cQt ao monde. Ce Dom Pedre avdt 
été conâdent dies amours de foa ami 8c 
de la Chanoincffe » ^ il -étoit pcrfbadé 
qa'il mottroit de douleur s^il revetioît t 
ic qu^il trouvât £i maStreflè mariée* 

Il vint donc à Maubeugeen diligen-' 
ce y êc après avoir bl&mecette fille de 
£>n ingratitude » il rafluraquilavoitre-^ 
fû des nouvelles de ion amapt # qu'il 
koit ^n chemin pour revenir ^ & qa elle 
le verroit bien-tot plus en faveur i de 
{>las amoureux que jamais* 

Elle n^avoit pas grande foi pour cet 
.iriTurs^nces , elle vouloit voir une lettre 
ide Dom Antoine » & e^étoit ce qu'oa 
a\e pouvoîc lui montrer « car il étoit pri^ 
£>nnier d'Etat^ 8c on ne permet guère 
âtceux qui le ibat , d'entretenir com^ 
ituerce 4e lettres Msc leurs amts. L« 

ChanoÂ- 



fe allôlt doiK cdûfoars (on 
^liémm 5 & foâîèituir Ûom PedK ne 
içad>am qoe faire poùr^^vgiter à Dcsm 
Amoïoe le -mdHieaf ^ui le itieitaçoit > 

- Il avoiti ie^lf» «affîmcd ^ & >âc teaaè 
éeablilGsinmr^» iïftipm éc & mettrt 
lui»ii$£ftieau nofnbriHlQSiffécetulans > &$ 
*^uaind: il y ^c reçu > H 4ipc fi^ biç» ^ito 
^rifeakf^ des -obftâclês pour iiej9oim-con# 
<ctufl« 9 €4r cda^n^ft fas^dima^^ qcM 
It^veiiv&îr^^, Weflfki UChanomeiTe (ê 
érouvaencoremcqinad Jdôm Antoine^ 
vevinr «au* Païs * BasL 

- f €' lis eii«diîe » Madame ^ quaiid |e 
ibnge aoÛccM qu^iit 4a bonne inteti** 
îion^'ce pauirut lioninse. U a dit dc*- 
fnùfrqa^'il^^coic iaîi des^ Yi^lences cerri*^ 
Mes^jMinr cdnnre&ire IWnowet» 4exet<^ 
ce'wtV't^qMp^ im'caprtee dcmc fav 
ÎKiàii0^tt«û(fA tendre de raiicm , il avait -i 
nacar^kmcnt de Taverfian pour ellew 
Ctpdtfidaiii , Madame > il hit Ci affidu , . 
<t 'jemblôic %« a paffionné qa'on la 
«fC^«matotdê<l»6^|M^ & qmtid au 
YévauF de Oôm AiMsoiiie il penfoit écre 

. lotie de Tes (binis 48c voir ce^èr ane fi 
tude contrattiee f • itxroiiva que fon ami 
4UK>it ckaugi-' de .femtinenç > & qu'il ne 
vottloic point repreodre (k maîcceflè; 

Dd 



Il eft àxtx>ire que la legcrecé de U 

Chanpineflc l'en avok itégAPtfi &cqà'ù 

tit Vôulok |)oinc poi^r ferp ip e . unç {lorn 

ibnne jqat $ écpijc & ^ilcmoni conl^ée 

de fa moru Mais il o^ fQ.fèrvcHC poioc 

decotte rai^inx » & fpii qu'à fç. défiât en^ 

core aflcz de Ittî^méfTAe .pour citaindi? 

les jexplijcaciaiis « iH qu'il voulut garder 

des'mcfiircs a^vecics parens de b fill^ 

qui jécoicnc des gonslorc autorîièz » il 

feignit dé croire Ppm Pçdce .»érical^<Y 

osent amcmr<ax » &.4i&m,qu'il/t^ voor. 

bit pas itre J(ui:pade en. géti^.;o(ité .9 il. 

ajoucoit qu'il cédoit ia .plai:e > (bu 9PÛ. 

wis rcpgQance ; & q^i'il 4toîc biea-aili:, 

d avoir ce faircifice > lut bàxt^ ; 

• Vous auriez t&op « » Madame. $ fi 

vous aviez entendu les. çpoipUiziqiis 

qu ilsfc^iloxentlè-deâus^ %e^.Â^ktxiC. 

là- quand nous Arrivées ^J^pbqy^t* 

& je ne trouvai en m^ vi6.riet»>de. £ 

plai(ànt que cette dirpiute. 9 çsir.ils. i^ 

.tuoient de dire du bietf de k jQb^o^i^ 

vtù i ils protoftoteo; qix^ f^iui\t:fo9af 

£cretrQpl>0sis misjqu^s n«;voiik>iion(c 

point Ce I^etilever Tu» À Xjf^mf^ »À: ^vec 

ces beaux difcours.^ ibÂi tijTpici^tiow 

deux d^intcigue » & 1^ pauyre/fi|lc der 

meuroit eiijgrand dang^f dçiv»Cje poid; 



► ^ai dit V Vôtre Âltcfle îju'cBc avoit' 
•^esparens de grande c^nfideration. Us 
fe bllèrent delâ^votr jouer de'cetce (ar-* 
te , & voulant abfokifnent^e^'un des* 
ideox répou&t , les choCcs en vinrent fi' 
avant s que 4e Comte de^Monterey fut 
obligé d en «prendre connoiâfincé » Jk' 
de t&cher à 4cs accommoder. 

Il envoya , pour cela » plofieuFS fois 
âMaubeuge , & j'étots toujourstémoin 
ile tous les meflàges <]u'on y fàitbiti car 
l^avois trouvé cette hiftoire fldifànte » je 
m'y étpîft fourie «pour te en divertir i4c 
j'avois fçuit'bfen «agner'lamttié de'l» 
Chanoihctfe ^ ({u'elle ne fiûiett plus rien' 
^u elle ne me confiât. " > 

* Gèb produiât^in srAex |ybiilànt dSeti 
car $ Madame , le hazard voulut que ce' 
fut l'héritier de Madame de Se ville qu'oa 
chargea /de venir (çavoîr les fentimens 
de cette fille y •& comme nous étions 
«oàjours enfemble, il nie Vtd 8c tétaibi- 
gna prendre afièz. do ^aifir i me voir% 

Îeae le conâcuflbts point pour ce quil 
toit» car ilportoit le nom d Un Mzt^ 
quiâit qu'il a voit acbetédepaii peu > 8c 
H ne me connbiiffoit pas non. plus pour 
Madame d'Endeiàc ; car je pafibis pour 
une nièce de lAbbe&> Se ]c poitoisle 

• \ DdîJ 



^.i6 LMFieJPffe$fiiftitè^Syhn9 
' Noos nous roinks > je ne Q^àcétn^ 
mène » à (blàcrer fiit rembaïas ét.Dùoà 
Pedre & ibv ladéfercncc. de Dom An^ 
toineà Je diCoh d^'afl» bonnes choTes 
là'dcfltss i ÔC-fcA dis enfin de fi réîouî(^ 
Antcs » qoe le nooveam Marquis prk 
gou( à ma Gonverûtioh » & s'avifa 'do 
me renSlre des YÎfifiBS en mon pam^ 
eûUer. 

Je ne voulois {x>int les reccvdr > |ei 
eraignois^eœ attirer d auttvS'gensdone 
{•'auvots PÔ être recbanue fôc-fe iurfi» 
dire deux on tcdto fois que j*écois inw 
comiDodée :: vimris^ comnit il sofimk^ 
tspit à me Jenkioder » & que c »k étér 
le niocqoer de lut qœ de* répondre to£b 
jpurslr m^^ clîo&t mon Abbêfle mcT 
dît qnc jen avoîs.pas beibiiide mt Ciirei 
de oouTeaujc ennemis ^9 te fut Ji pre^ 
miofe àt m'onyoyer recevoir la vifite do 
oet hoflnBBi 

Elle fat d'abocdadez aïeule demoiv 
coté' y & je pâslè qu'elle ne kii auooît 
pas kfffé bdiucoup'déidefir poor une 
leconde fi jaiirois continuée mais il fici 
venir àpropc^depander duiOunted^ 
Montere]r^, Se il^ât fi bien me^fiâre 
connotcre qu^l avoit un crédit abibtii 
fur ion efpric » que je lecruk prope h 
•^e rendre fcrvice > Js-^ j«iperaàMi 



Iftire une contrebaurk ^loor faalao«ec 
la &Yeur de mes xmœtnk» 
- Vo^ezje voQsmîe.,Ma4aaie^^£ce>r 
k jétdc bien oemÀ soi > &. fi> je o'é* 
•ois pas . plaiiaace^t :iirima^nÉr &irt 
a^ cet.'ho8u»e«a^dM:lQt-^iiiài3B«: ^ai 
bien ri dcf>m8jdc/€et^:imq^mi!km >'& 
c e&; été axne boxyieidsofe 11 j^'flu& poii^ 
le r^rconr jufqu'à ditticoaieciDesAa&i^ 
ras &'àiniitk3Dao(hr&*pEac»âik>B* J< 

fiis toute.Doâcede te {am >.&}f^niiQhw 
te que je Vaurois^Aud s^tfene m^âc pvéi^ 
^OMue ,. &)s'iti^tte «ûapmcapprkà^ui 

" J'!ai«DasqueÀr'Sàtfe itltfflè (qoeile 
iraYois'fas ^^ frMicKà>ift.HK]i'4t^ 
prciatcre jvîfite ^tt'attt«omiMMeneitf« 

?<leitins «n pmi ptas )^[)oîaiUc y Sd 
je fijC ie €vaùa;ijpa$ 42omaic ><itt 
ttomine qui' eut éoé tor^nle mus ^«ints^yi 
)e4iii kiflai^a'iB0m«2€reM4]ii/awc fo 
iipnps il pottproic^b devenir ^&^e lut 
accordai rans^jmoiife «pdîiie^îk tperim^ 
fion ^e me voir^ ^atid itdd f|Iatroic*> 

Il ne manqua 'pas d en prcmcer ^^câr»' 

JUkutame > ^1 eft cer^in^qu'il nie trou- 

iiéiic'lfort? à ^ giié ,' & ^qoe fim erreur 

Ê^k^fiiiMre'^ fins^wiktts eflks eti 

ilii^qiie la- mieiH^^W assoit £ii( eii 
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moL II Çt chargea de toutes les^ ccÀii* 
miifions qui poavx>îent le retenir k 
Maàheo^ y ily awit toujours de noa^- 
irellea afl^ipes > &. x^ntkt par la Chaaoit 
«eilè dont il embroiîiUoit fort rintci^ 
gue y tantàt pour je^ne fçai quelautre 
actommodenent de deux ou trois Gen^ 
tils-hommes voifins > il Tçût il bien 
£iire €uie iàns qull .parât rien d'afièâé 
dans la conduite , il ne nous.quictà 
pendant ^inze jours< cyci aux heures 
où il ne pouToit bous voir^ 
< Cela avoit afliez de l'air de i quekfue 
cfao{&> & )e ne içatcommcL)e m:6n ap« 
perçus point. Car cet hommeavoit touv 
jpurs^^^ les yeux attachez fur onai. > &8 
xi^rd». ctoioit fbrc; paffionsicxir'îi ;nii» 
loiioit avec empreflèmeAt » .& ^ quand 
^i'ôcqiion le prefèntoît de^parlcr deiba 
>icn,& de ics ëtaUiflemensc * il me dî^ 
4bit toilijoiirç qp'il avoic une .Icmme 
.Àena^ée dune mort procl^ine >.âf 
ûu il iè. trouverait: bien-to& eii état ^ 
nire la fotrtunïe d'une fiUe*. ^ 

Mais , Madame i j^ nç »appliquoi& 
point tous cessdiicpurs » & Ibit qw 
jfeuflTc fi fortç perdu l'idée^ des aœann 
que je ne. me ibuvinilè plps de leuo 
jiQaniercs dagit , ou que ne voulani; 
ylus donner d'amoiur je me. flàuUlc. dci 



iâ- penfôe que je n'en donnois point j 

* jl ne me vint jamais dans l'eipric que 

* «M homme eh euipoor/moi. 

. Uena^oit' poufcanc uncrés-violenfi» 
^ 'Comme li la montré depuis* , Se ne 
' ^pôt meihe dem^arcF pins long-temps. 
« ians m en donner quelque connôifTan- 
' £ç* Ceiite converiation fu« fort plai* 
(ànte-& mérite bien d^étre racontée exa^ 
^kfl^eat à Votre Afite&** 
• Je Be ù^i fi ce joùr-là j'avois le teint 
plus éclatant qn a 1 ordinaire* > ou ii «*' 
nè&c Mîirquis Elamand le trouvoit ^ 
<. com^e çda^ i mais il fi récria d abord 
iur mon bon viistge-) fc difant que 
céCQk un ^t de ima tranquUité » tl 

* pouffiiivit en- ibu^icaot qu^l n'en avdic 
pas. une parciUe , SC qu41 y- a voit un 
mois ou environ qu'il i^mblok ay^ir 
£iit divorce avec le fÔÉomciU 

' fift-ce que vous ^es amoureux ? re* 
:]diquai-je rùaas croire:dirfrii.vrai« Il 

* me rép(mdij& que }%vois trés-bteri è^f^ 
yiné s quWelxt , ilétoic l^homme dk 
monde le plus^ tourmenté de cette paiV 
ûqn i & commençant *à s'étendre fiir 
la' beâutéfcfiir.le mérite de la perfbn'-* 
De ôu'il« aimoit; , il :roé dit tant ^ dd 
^qU$^ qm ièmibloîent m'fcre adrelP 
i2e$ > 4pi6r j:Ottyriiiblei^<}'ettx & compris 
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ue je jp!oavafs bien hvt ctt c^jet' d^ 

sccndreflès.. 
Ce &up|csiiJaie<loniU'bcsiii0iMip de 
Couleur » car^caracae '|c vou&Tas aie > 
'JMacbune ,'ie penibis «me cet hoBÉittè- 
«oarrok mr i^« io^e » '«( je âl». 
•bien âchéo àt yQvr xjue ramour vetfotl 
-encore broiiiUer cette af&îre ^ çoiiiimt 
^ en avoft broiiillé cane xl'àntres. ' ^ 
Je dis dbne au nouwiel Amâ^nt tbttt 
«équé ]t pus pour lui perfiia4er que* 
.quaodeon eft marié il ne lattt point fe 
inettre d'amoûtttttèsdânslà tête* Ittom^ 
boit d'accord de ce que |e dJ(bîs $ car 
en ce païs-'là y on tl^t afièï pci^ ma-^ 
a^ime d*^Grc fidèle à Ùl femme» Mais>ii- 
sie croyoït pas; devoir tant de^fidâieé^ 
k fienne ^'càr il juroic qu'it ne l'àvc^ 
jamais ^ixiiie »'^ âu*il; ne iWoit prift 
que pour^^â|»a]Kr dacrédiede fen «x^ 
idltwsc éum quèlqiieis al&îres qa'il 
ayok ji dàntlÀ^^mienne «nr*étoiti.cine* ' 

: imagineiHvoias , s'il vpu^ plaît i Ma^ 
dàme.9JCoinbten je'fos âoimée de lui* 
entendre tenir ce difcoiirs% Je lui 'fitf 
eé^écer |>las d^tmelbis^ Su quand "par 
ces répétitions je dbàieurai per fkâdée^ 
eue c'était mon enhemiàâm jç|)aié(râ^ 
jren ias ii';fidrpri&. qpe )e Je raâ etKOnl 
d^ ce ^'il s m^i^pcr^t^foiq 
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Mats il avok. d amres aboies-dans 
Icipric iriint i&0geoit;qu à ipn, ampur^ | 
<& n'a voit garde 4e ^'itf^jiaer qjiie la» 
confidence qull melai&icfuc&ite.à 1^ 
<C6iQlietfc;f d^gleûxv^ Je Cf puvai cette, 
^vantuc^ fi fhSmtQ que je ne pus in emr 
^cher d/ea rîre.y:& que malgré tout oc 
^pie j'en prévoyais de fôcheux^ ilfallu^. 

re je coininen^iile par m'en divqrck^ 
ntaorotc voulu fur cêkt iia peu^ plu» 
firiçuie> & me . «fie beaucoup <fe cho(è$ 
au désavantage .dé «kon enjouement > 
isizis plos il padpit a &, plus il me dont* 
noit- lujet de. rire s. deiorse que ne pou^ 
^^t s'a£cofxràodei? de tfies ris »:^ mol 
I3C pçmifnt 4.e(fêr di;^ 1^ i^e ^ il m^ 
^ttà.£Qft.4^itéj CQ^inme je penlè > d<l 
«nç voir prenîire fi peu de part à iè$v 
^h^tins y & jlàiki chciicHer mon Ahr 
belle pour lùjredke ce ^vi^yenok det 
marriver^^ 

. JeheUtrQUv^gO)ereenéiat.deprei^ 
dre plaifirAce récit. ^EUe av^^it réçi dqs^ 
nmivelies de Cologne qui>la toucHoicht 
an. dernier rpoiiK y & yoici 1 endroit y. 
Madame j^^oà il faur que je vous diG^ 
quelque cbo^ . de ipn hiftoke » je vouf. 
Lâi promis dans ja. fin dla l^ivre pré^r 
cèdent i & }e Tài fi fi^rt afiuréè qu*iè£t 
l^.fQUvoit.^e»df ft lime fipnâaofic eim« 



- ' * ■ 

;. rc en vos bbncez, &J6n votre «ïifi^ 
% cion > au*élkWa permis de vous màii*' 
dcr d'elle toQt*ce que je jûgecsà à pro^ 
pos. ,r - • 

, • It faiic avouer ^Madame i qîie Ta- 
; moureft une paffioni bien générale^ & 
. que s'il ne falloir qu^avoit des compa* 
r gnes pour le confçder d avoir des avastu* 
V res , je a aurois pa& manqué de ^cetu 
, eonîblacion» Mais> je nlen Çtfà poiét 
. prendre de ces ibtfces d& ciio/ès , & 
. c'cft pour moi un ncmvea^ fu jet d afiU* 
véHon qùè^ céUe^ de$^ Am^HCes isfiili^ 
. cun^s. . 

L'Abbé^ dôrit je p^ts avott élétk 
^€e nombre. EUè éj| Allemande ,4^ l«t 
Dames de^jÇê ^mat^ne Ibnt paît acc4^ 
lees de pren(fi'e tes ntaeieres trop à cœur 
for le fkît de TAmour ^mais elle s'étoîr 
trouvée d'un tempérament plus vif que 
Jes Allemandes ordinaires » &^eltea^ofl 
.fort aimé un Seigneur de fon votfinagêV 
que dés leur entetice on luf a voit defti^ 
ôé pour épour» . . ; . . *?tt 

', ' Car , Madame , il faut dire Ha touanA 
.ge de eette perfonne qu on ne peut étrô 
plus' ÛM qu elle Tcft , & que^Ia vèlon* 
ct^e i^parens w aVoib autcM^iêi in* 
dinations , elle les auroit àHurémenp 
Surmontées ^ mâis^comcoe tûttfelemâanw 
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étt&rsAAoït lès approuver > & qu'elle 
si'y prévoyait aucun obftacle > elle y 
a'voit àbandoxmé tout fbn cœur. Lg 
jciine Amaot.n'èa avoit pas moms fait 
pour elle > ils saimdieiie ardemment » 
& tout leur, fut jd^'aWd £ (avôiraBle 
<}Uon n'attettdoit pour marier qUe Y^^ 
rivée d'un onde de la fille qui voulqit 
fâifter à la coreMaic > âr qui étoit al- 

- ié négocier k nS^i quelles. af&ire$ à 
fe Cour de 1 Empereucv 

^ Mais >: Madame > quand en eft née 

' Mur les availtures > on^ a beau (aire » 
V^i^fluence eft toû)oars k plus forte > fia: 

'Jbr^ qu'on y jfbnge le moins H arrive dèt 
choies qui donnent un tour de Roi^art 
MU aâOres les plû^ fimptës^& les plus 

: Premiereiacnt >ie perc de k fille tom^ 
fe^^ jtalade aivaik que 1 onde quon at-> 
iend0^ fut arrivé.. Il- mourut de cette 
niakdi^) £& quand il fut mort , k veii-* 
ye qui' Te trouvoit encore zdCçz jeuiae Se, 
maîtrelle d un fort grand bien y fit éck^ 
ter une.indination fèerette qu'elle à voit) 
depuis long - temps pour fbn. gendre; 

v« fille k déguik dabord Jfi>us:d^iu|:re6 
fpè^nQSji^cm'diimt que deptnsrk mon^ 
dt &a mari'dkavolc oùeux fionnu £>»» 



bien qu'elle neleconnoiflbk auparavaiîl 

2UC ce parti n accooimodok ^înt â 
[le yjk w'cUe en* avoit on autre c» 
main qui ecoit pbsriche >. & qui lèroit 
biea mieux ibii fiiicyinais voyant «piW 
ae trouvok point cette eonlideratioa 
aflèz forte pour rompre un'maritte & 
avancé » & que Us pks MnfideraUc» 
ies parens da deffiijj^ diibtent qii'il 
âvott^eadefli^n qu94ec£e aâaire- sa- 
chevât & qu'il lalloit 1 achever ; elle 
savîià depréndre un autre chemin.- 

L oncle qui avi^itécéfi long--teB)fi^ 
It fi malEeureufèment attendu > ^oû 
trh boinme fort a^icare » & à qui pour 
du bien on aamit Sût (aîie coûte chcM 
ié > il avoit un grand c^idUt dans la fip^ 
mille > car il étoit frère unique du def« 
font ; la mêle le Çzgne pw>de» pre&na. 
& par despromettes^ te qliand^ elle icr 
fit entièrement à fil dévotioÂitf'ils cou*-' 
eerterent en(èmblè s une des^pkis^gmii^ 
àss tromperies qui ^eâ» jamais été^ntto»: 
& que (àtis doute Vôtre Alceâè n'ap** 
prendra point iàns beattçoRp d'ito»^ 
ttoment. . . ' 

Le vieillardiavoit éboule en«iêcoildes( 
Kôces une vckvie qui de ibn promiar 
lit a^oit un fils fore docft te ^que I0F 
bon bomu&ft aifiioit boaucottp^}3<:e ^ac^ 
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^Ofnnhoit point: riche >& fbn bcaa- 
^re^aurok a^z vcmlu lut voir du bien' 
làns lui en avoir dotiaé ^ ils téiblomit 
^ le (appolèr j^ I amaiite en la * place ^ 
^ ion amanE4 & voici • Madame , les ' 
juoyens Awi ils iè &rvii»nt poar f * 

^ parvenir^ 

;: On avmt tehcë' plaiiecirs remontrant ' 
<€es 3. & pluficurs menaces auprès de la 
iîUe 9 q^ avoienc écé auffi inutiles les 
unique les autres* £lie voulott tenir 
la parole que fon 9ere avoit donnée » 
'fie la mereamoureulê â:oit à toute heure 
dans \zs frajeurs qu*eRe né l'eut déjà te* 
iwicl L'Oncle ga^né fat le premier à' 

^ itti conièiUsr de bire. ce qu'elle avoit > 
ré£»lu \ mais il lai confeiHa de le &ire- 
iècretteniienfi & lui promit £l prote-> 
SàomSc &% alÇftahces pour cela* Sx' 
mo'e , di(aic-^il , émportoit une grande^ 
partie du bien de la fuccdSon , elle ppur« 
foit & remarier» 8c faire paflèr ce bien 
-dansaneautrefamiUe^îlnefalott point ^ 
lirriter |»art3iae Ae^obéiilànce publique > 
£c il vatdt bien inifsux la ramener par 
dcgrcz & ne lui faire fçavoîr que le mal 
«étott.Ëûots Ttmtiit^ que' quand- on Ty 
aurok piiéparée par mâle autres chofeS 
^ui pouyoient devan<3cr i^ét aveu. 
: ^iuà'paiurrc £Ue qui n'étant capable^ 



^t6 Là Vie XHtnnttn^ Sylvie 
d aucune malice , croyoit que coût fe 
monde en foùncapable aaffi , reçâc av^ec 
de grands remercimens les avis que Çon 
onde lui donnoit> & s'abandonna- 4eR- 
ciereinent à fa conduite : il la mena à 
une inaifbn vqu il avoic il la Campagne» • 
8c lui fie beaucoup valoir les peines qu'il 
Amblbit prendre pour rôbcenir de ià 
niere. Il y &t trouver «in I^^e^St^^A 

' Notaire » 8c il Faffiira que fbn aiâanc 
eft averti de s'y «trouver à ilneure qa'pm 
lai avoit marquée» Q lui avoit fait corn* 

.prendre qu'il £iloit (e cacher avec iôia 
des Domeftiques , dej>€ur que fà mcre 
n'eût quelqœ vent 4ç œ qm iè paflbk» 
& par cette raiibn » on ayakcnoifi Ja 
nuit , & on tenoît la Chapelle cit cela 
devoit fe fiiice « ibrjt obfcuFe. Que vous 
dirairje ^ Madame i cette pauvre fiUe 
^ouu le beau -fils àcSon Oncler au 
lieu de l'homme qu'elle crôyoit .épou* 
fer s & comme le hazard ne fait ^ rien 
à denÀi> pn leur trouvoit de c<Mit temps 

quelque j0dlèmblancér& ils en avoicnc 
beaucoup 9 fur tout jattsie fi^atiela 
voix. 

Cet échange a qilelquedioiè. de -£• 
extraordinaire » qu Jl paroStra fabnlaix. 
à qui ne k £bai( pas a original comme 
moi«^«i qui ii'aura pas. comme Vôise 
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j^ttffe un peu de. confiance en mes p^ 
drqlesé Cependant» Madame > rien n efik 
^os viai que l'Hiftoire que je vous ra* 
^onte» mais à^^t cft*c« «que je mVnv* 
\mxnLth. ûJbyïi de la iake croire 2 vont' 
avez Connu 'parckulierefnent une fa«i 
meufô Abbene deFronce > à qui vt»is 
^^çavefc qu'ilefi écoît arrivé tout autant : ' 
à>Jâ trerioé <c2elle dont je. parle m'a die 
qpe k tromperie tie fat )pts- pouiTée fi > 
l^in.en die., qu-en .la Dame Françoilè i. 
.car eUe. reconnut répDUX iiiporé'dés ea, 
iofftdnt deJa Chapelle y Se il ne iè pair; 
ik rien de > plus fintreiux deux. Mais 
il .nesy «ikottdéfa que trop pafié de 
cbo&& pour 4me per£bnne vercucu&* 
.& qui nafitt^Uementcra^nêoit les.avan- 
tiilpeç xommfjla mp^ v. . 

: Je ne puis: VKUM» redire^ Madaioe^' 
^toutes le^^ plaintes- SC txms ies regret. 
4e.QBtte Amante infortunée , quaiâ dr. 
le s aperçut de la perfidie quton lui a voit 
fiike. JAk appelLa mille fois ion pncie; 
trompeur J& iii&mulé 3 ^Ue fe repro^; 
jchoit:£fc £m{3Jyicitét elle accu/bit fbâ. 
étoile d'infnftice., ,& fiir tymt elle's'àf- 
fiigeoit dos joupçons que fon amiant 
pouvoitjcoaceyoif contre £l fidelicé. 

C'étoic iCe quelle auroic-bien vpulu, 
prémik ^jo^ IWeccillMI de: la Yevité< 



ides cho&s : inds on ne faii en doi 
|»fts la £bar^ On efpt^oit pêne'* Jcre 
•qa'àvec ït temps on radoucirosc 3 *& 
OTn que rien «e pue tmvér&r cette e(r 
perance ^ ^on ne la laittait avoir auom 
-commerce avoc petifeonii ' 

CepeiMlMt> Madame évoos jt^r^ 
bien que & Rivale iècretce ne s cnddr- 
liiott pas*^ Bifeâvm; troavé'^les 'geas^ 
ailèz méchans poiir a^ccr j'attiant » 
^oe idn amante avoit donné: un. pleiit. 
conlèntcment à £m manage > qu'ils cii> 
avoîonc ité tdmoms , & kpÛm vivok 
;fvcc fen mari <omnie iâ feonne dit. 
inonde la pius tendre*^ la pins paffion- 
iWc Cesiàux-raports^avoieniippodiiit 
~^tout ï<Xkt^cK!^isk ea avrâ:* -atoeeuda :nce. 
pauvre homme éxm au^idtâfpoir ; Se 
la'nyepe amoisrei^ cnojFant^pixjâter de 
<^ œmient fii voralile ^ n avok pis man- 
qué de loi ÊLireiàîre* des proportions» 

On leur donnoic tes pnis béis» ap- 
parences qu on poiyvok inventâé. £lle: 
dfibit qiM la iegeretètle ià fille faxi fax^ 
fbkhorratr , Se que cëtMvpôm* la^ re-« 
parer en quelque forte qu'elle offiok 
%• cet amant trdii: ià. pe^mic :S6 ^ {x 
fortune. Tout le monde içaiyok bien 
^n elle s-écoit déclarée ouvertement eon- 
art lai > 'fic<^êU«ne^uvok pas le nkr; 

mais 



nàtis ^He di&ic qu'elle (c (croit "enfia 
rcnduë'à la perfèveraticGdès deuxamans. 
^^ît^He étoic déjà en^ balance .quaiid' 
fk iille eft pamô,^v& quelle étoic bien- 
fichée qu on ne-hii eût pas. donné le 
tbifiY de (t déterminer.^ 

Mais ; Màd4me , elle avoic beaH dire S' 
& beau faire *1 amant étoit toi^ours . 
ââtmmFetH& dé fa màknffé , i& s'il étoic^ 
%a defèipoir dé iè voir tnihi , c*étok un- 
dtièipoir tendre Se délicat, & nonpas- 
«nrelfimimem bmtal & vindkatih* 

. J>éux'.mpis entiers (èpafïèfent decejt«-^ 
CB forte > pendant lelqnels nâsre nôu^^ 
,vel|e mariée, q«i n-étoit point. pour- 
tant la femme, de ion mar i ^^rçucch biém * 
liii reprefènter le remords où un hon- 
tiéte nomme s'èxpofe quand il violen- 
te les indinations d'une femme, &r qu'il' 
s(bu^ d'ùn^pouvôtr qui ne lui 'efî point: 
éënné^legitimemcne , qu'A coriçât lui-* 
même dé l'EoFreur pour laâîon qu'ils 
âNroi^fait&, 56 qii'fl réiblut de la rcpa- 
ler en tout ce q^'il lut feroit poflÎDle*' 
• C'étoit , conmie je 1 ai dk a Votrcu 
JAStélK» une manière dé garçon dÔGile>» 
ôui^yoit lefônd aflezbon vic-quiavoit:: 
«aptus d'obéïilànceqae de maliceceûni 
tom oe qfiiVétoit' pafié r(on B^au<-por« 
kû<iToil.'pr0{!^(é'€ette.irQBipeFie iJSLiU 



}.3«^ £4 Fii.d'Jf^nriiitt' Sylvie 
iravoic (kité £ttis trop, pénétrer les iîiW 
(es Qu'elle pouvoit avoir y^iais quand^ 
À via qu'il étoit queftiôii dc^ rendre una 
per(bnne foit malnmireufê , & de paf- 
ùr (à vie avec anç femoie donc il na 
pouvoit tirer quç des«pUintçs&des re- 
proches >. il donna vpiontiérs^es mains ' 
à la rupture, de t Gm mariage.» & ^me? 
nant lul-m^ipeiâ fbnun&dans unÇoa-f 
vent > dont une de ics tantes étoit Ab^ 
beflè s Se dont elle- même Teft devénuç» 
depuis >ils^fèré{)yarcrent, les meilleurs, 
amis du, mondes. 

Cette retraite fie utth^it terrible, 
dans toute la Province.oùcette.a&îrc^ 
iç paiToiît') pn en. découvrit*. la cauicsr 
& TAipans courant en diligence s'ér^ 
<c|aircir de la vérité» me connut pas û^ 
tpt TinnQcepce de. £t maîcrelle t qu'il, 
ccQyoic^ l%remeQer avec. lui r^Sc con-^y 
c^re eniin^ciç mariage qjpi avoit^iécé ii 
travçrft.. ' ^ 

' 'Mais il lui trouva une répugnance in« 
vliK.iblepour fc voir deux maris vi vans ^e 
ii cuç iieau Joi dire qi^il ne.ia.croyoit - 
point la femme du premier ^âc- qu'il na 
ft (ôuvîendrolt de cette ayanti^re que. 
pçur Ten eftimer davantage. Hle diioit 
que tout le morKie n'^i^ .jugeroit. pas» 
c^mme lui>.é(.demeurantierms.4aos j^ 
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fi&\\it\ùn àt k hxtt Religteufc, iïskont, 
«otiverci'leur amour dans une amkié fi- 
cendre ic* û pire qu'on rie (çaaroic (rop 
Kadmiref. 

>r Oir. voukitt' oh JQur marier l'homcne' 
dc>nt je park» & la nouveUe Rjeligieufe' 
i|mjugeok que-ce mariage liù étoic a-^ 
^ùigeux>lmoon(èiUotc de'le dire. Je 
vons.én verrai avec mbtos<de £brûpùle #' 
Kit4^ok-4if s car yt m'en ^ca loùjouri - 
i«n d'aimer encQf ^ remplir coih vôtre 
ctmr > & bien qaele mien n ait-que des 
ctcfirs innocens^& qoê 'j0 crçyï les vôtres 
Ais m^e > U>me femnle qunnë boiin£« 
te femme» &qai vbusniméroit» nous r<é« 
|K>tldrott encore mieuxdé cette innocent 
ce , & qo^ cifk ntie caution qm nous fe^ 
f0nsbien denousdènner. Vous en avez' 
«ne fuifi&medins'l&caraâerede vôtre ar 
mtyMaJuine^lui dUbk^îi$3c daiisceluique'^^ 
vous avez fçu-donner à mon eftime pouf * 
vpus; 3!e vous regarde avec oner admira- 
ciott qi»i ne moif ermec p^ de vpu« aimer ' 
^ommeun^e autre femme » fi{*jageZ'> Ma* 
dame y'Ci ce n'eft pas^avec if^ftice q!Ae jf - 
•vou^ diftingpe lt>fort ^>- J( voua ai troa<-^ 
vée tendre fans vécre. (bible , vous vous* 
éoes vùeUahémenctrabie fans^d^fpoii^*' 
^rpus avez quitté un m^ri fans qii'il &^ 
^^îgSi^de. vôtre conduite i<;Vous -^ci^ 

Ee i]. 
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11% LdViiénthmtf^S^è 
dcfiipcié im Amaixc ikns qu'U pailfe 
vous faire wamTepraisbe , & parua» 
priyilégo ^u^le Giel n a î|mak doimé' 
qa'àvoos» vouS' vous trouvez femine>a^ 
mÈAttOcRstïigitVk&iÏMa lunqner àau- 
Mil ^T9ù^Jic9mtu £afMpinft^ puis^jèr 
youtconn^SiKffiiiMn ÂDktÂr^ncocecHi, 

aiKte ienmc^ Ne tttôidoiiiir»pmir4c' 
me mftf iesr s MadaviG ^ «oitr lIoMiteb 
jiepfenhe ,.&qfnni*AiiM|i!iMC >& ptam^» 
drek "iàns idbfKe-dei&if put^K^ A: 4e: 
^bumecir dlmc k Gm >.k léVfttineroi». 
fort tnàlheprrâi^ii je^ne ieiid^^ 
femme - fxiniiiteineiit «ieilQHne*'- 

C'ééoic <%t ^feonstne iî délicat 4lt *& 
pflffionné^i tM^oit^écéiriélfêpmi^iégtt 
4e Cdio^ie , ^ c'^coît -«btas les lamet- 
1^'il tivoit fi bien méritééS'^iie j)ç tnm^ 
^i-ift pauwe ÀUseffits-ipiaiiâ je vins, 
lui raeûmer oa 4emierci'a«aiiime. - 

BHe la trouva fif>iaî&Ate ^qu elie^<fit: 
fin pea de o^ avec £r éoufeisr ^Mr 
l^outer. ifie eoflittie.il^eft^lMiioii^^ 
tfe denefiErât pitr tdât des^Àmans ftdés* 
impertcms^eUe me remdk^ttlacion^oiir 
vektioti , te tne dit >qtie ^Bom 9e<ltt^ 
<étott aoffi devenu amooreiiK'de'moi*' 

Je né men ^is point aqpperçÊtf y fit 
fe pen&i ne pas cf oire 4^iAbM0&'^|«0^^ 



«^ m apprît cette jKmyetie.. Mais,». 
lOadzmc 3, il ne. nkitoit pus poiEhleL 
4 en iiotttcr ; car cfMBine olk pallbit pour 
ma étante .,.&.^a4l «royok quelle hft 
^^ff/k; (^ msL condtike ».,caoît:è elle 
eu'iTs'étoit ziteSé' pourrbi jdécouvrir 
.ton Amour^» 8c pour r<tlfèrer: qa'm 
W>ic qu'on vbttt Bonnéte & légt^inc^^^ 
, Gm^niStoit pasrduh grand çxiiyt 
atifM^és dé moÎ7^.car ite. ISiumeurdoke 
j^ois «Je Uatflbîs aimnt? ïks Amaçs^ 
iom la rarme^ un mari^», que (biîs mie 
autre«.Maia je croyob avoir tiefem dfe 
tjDttt ie. floDiiae ». âc je firaig^ois'^uçl^ 
^K»» £erribles»«ffecs du cc^èneimont de. 
nôtre Marquis , s'il vennicri dikouvrit 
lfcmié€iUftt;Jràr:queibniBo»ir lttisâ:yK>itL 
fcit. 

: Je: traitai dôn6 Gin ri^-tdos Uon-^ 
xieteaient.jme je iiimois «fiitt £ j ftvQÎ»^ 
fiûvi'ines.tenttment 9 Se iSAimue c^là« 
oie .cûotraigiioitsifi peu ;, Ac que.) au* 
rois vottb ne pcôâtifouff^ ks Aaans 
«u fl^n idiviQrtJr-t»iIas itQaniant.fln ji* 
dicuièV» ije.me xaraeots.ibû¥eiKt>jde:fiet^ 
le contrainte p»* lès ipiefijions que je 
&ifiMs à mai partie >. & par <te periouna? 
ge que je lui Êki&is jouer*, 
r II étoir, entré avec moi dan^ uii' 
^tand dâ^ilde^nos a&ircs.ic&:mVYoi&. 



J94 ^^ riiJMtè/iritti^Sjlvii * 
caconcé cous les moyens <ionc il VétoS^ 
&tyi pour me priver de Ja donation dé^ 
la Marqaiiè$ cela' metcoit «n droit dè^ 
lui difcinander quelquefois de mes pro«* 
près nouvelles »* firvous .euffiez trop ru* 
Madanle » fi vous en(&ç»Yii comme je* 
Ih perfècutois là-ddAis^' 

. Il n en (çavoic poinc » comme Vôti^ 
Alcefle peut le juger ; mais je-feignois' 
du'il «n«{cavoit ,^ que c'écoit<par éé^ 
mnûe qudl ne'mWn«dt{bit« pas % il ne 
vouloit point me laiflèr dâ»is cette opi** 
nion ,-&'me donnant la:> première avan<« 
ture qtif lui revenoi^dans la mémoire ^ 
il me faUbit arriver Ics^plos^plai&ate^ 
oho&s du monde. 

.Je meidnvien$^qu*^ln^)our' il me fit* 
voyager habillée en homme ^ dans j«. 
Jieiçai combien dé Vailles d'&alie 9 & 
Aie donna plufieurs^ avaatares qu'on - 
%iit être arrivées à'ime j^eUecDame & 
die grande qualités pour qui alfèremeniK 
je. ne pouvoîs 'pointée prifè»- ' . 
- Itim m^racofiKi une entrautre^^que 
f( fifxxtvai' plftilante , & qui me con^ 
viendroicauezfij'étoisTetenuedanduii . 
Gonvent où je m'ennnyaflb:& où; je 
voulullè ladèr les gens dà me garder. Il • 
die que cette Dame , qu^il vouloit 'ccre 
moi, aimoitibrtla Cnaflè' rSC ' ""' 



\ù\t beaucoup de palier upe S^ Hubert^ 
^ chaflèr > car il h^Hokquc ceiîii dan$ 
ce temps -1^ qii elle fut en Religion. ' 
Elle témoigna oe ^kàgrin à un hom-^ 
ipe de qualité qui «avoic troavé: le iè-^ 
erec de l^^oir à la Grille » & qui s à ce; 
qu'on. die , on écok un peu piqué. iL 
lui envoya un JiéVre en via & quelques' 
qhîeiis pour le «ourré* Je ne fçai > Ma«^ 
daitoe y.&ç^ lièvre s'échappa du lieu o&[ 
cN[i le g^d6ic ^ ou^ s'il eacroiit.d4n5 tou»' 
«ek auuat de matiee que de deik da 
«haflèr. . Mai$ .cette Sb Hubert; fè fit aul ' 
milieu de la nuit ', & les Rcligieufès 
étoicnc dans léur'^us profend lommc. 
^[ûand elles entendirent un. bi^utt.dè' 
chiens Sf, d« yoi)(.(blns leur dgrtoir quil ' 
fot prifr-pour iwe compagnie de lutins^ 
& qui leur dc^pna la plus graincle ftayèuft 
quelles euflèiiit j«mais^ew- . *' 

• Les pauvres mies ! Elles dévoient ea 
dSctâcre bien éj^uventées 96c c'eft un ' 
éiran^ cé^ille-niacài pour des Reli^[ 
gieÙKS end^r paies qu un fracas^ commo ' 
«elui-Ià. Notre Marquis voulpk qua 
6ette folie m'êik attké beaucoi^ d ami-^ ^ 
res fâcheufcs >.i& voift euffiez trop ri y 
Madame'jiiVoits eufliez vu avec qu'eU 
k ingenuité.il m aiiaroit que tout cel^ 
OLCEoicacrivéir' 
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Il me ilonook cous les jours des 
medies ièinbbbles > 8e j^a^tdok autanc 
que je pouvois'à l'^Btretenir dans (bn> 
erreur r car le. fiége de Colosie dumk 
toujours , 9c il^notts'&oic pms difficik- 
que famabdcmrer dam œcte Mille (àns^ 
oouFÎr beauooapdè danger* Jb me ca- 
4hôis donc du Marquis a^wc^ un graii^ 
. foin : mais » Madame $ quand^le hasard 
le mêle des chofts y^'éft en ^ainiqu'Oft? 
6 précaoùonne contre lui y&. jemsdé* 
couverte par.lmcidéntdUvmondè lèptli». 
kiopiné àc que j^ piowrois^» lè-moiâs^ 
prévoir. 

J'ai dit à V&te /tlteiïè , qn^«rt paC- 
Êint par Lyon fy avois troiam'une de: 
mes amies-mi éÈôitP^snfionnaive «doiiis 
lè Convenc-des Dames dé S^^ieire ^ Sc: 
qu'elle n'Àvôk fNts^ plus de iii)«t -dé fe: 
louer dès hommes ^ue «loi*' 1} (mt 
que je vous apprenne quelqat^nés^-dès. 
ttstbns qu'elle^ aiiGdit^ di: s^«n . plaindre.- 
Car outre que c éft toujours iaire. v^vr 
kkgereté^ bommes > & que je la kaï^ 
trop pour les épargner li'^deifhs $ ce pe-*^ 
tît eciairciflèmeht -me fèmble necel&irr 
i la fuite de ce df(couFs^ 
£ile avost^ autrefois eu-dè 'grands tn-^ 

fgemens avecoin Mintor , qui fuivam: 
coutume dt là plupart dèsjçanes 




§kçk repenti des pPomcflTe^ <|a'îl jûji 
HVGÎt faites & nvoit voulu k$ fzii^ 
c^lfo* Cela caufà l^eauccftip it prot 
^jez entre ccttt porionne Se- &>n ^tmmkh 
& comme îAs ne ^'étoîenc pas coufr 
nçx^ l'avantage de la 6Iie » elle s'étoit 
retirée du* oionde ic $étoit miCc d^n§ 
U Copvenc où je vous aidic que je Tàr 
*6is trouvée. 

- ^Ëlb naje^ paroiûbit réiblue à n'eti (bfy 
)tir de la vie , Se je Tavois fort encoura'^ 
jgée dans cette réiototioBi. Car encore^ 
que je a aime pas les Convens je les 
trouve trés-heureuic pour qui les aimé^« 
i& je les conièille volontiers aux per^ 
^nnes qui peuvent- y dem/eurer ÙlïH 
grande répugnance, 

} a vois donc fbit prêché mon amie 
^ur lui faire prendre ce parti » & je 
acioyioîs quelle l'eut pri^ 5 car elle Çiçk 
Avoît aâurée à mon départ ; mais » 
Madame , qjuand une femme 6ùt uni; 
que d'aimer de bonne foi & qu'uft 
homme en eft perfoadé^ il loi fait, faire 
j^ien du chemin. 

. Ce même amaht qu'ellc^avoit rcconr 
•fui fi léger Se fi peu imcerc , trouva , je 
fiû fçai comment , le moyen de la re- 
voir > Se ils fe racommoderept enfèmblc* 
ll.Uiidi( qu'il:AaYoit4rkn fait quèiiar 



5j$ Lé Vii£ïiùiniitt' Sylvie' 
politique , & pour obéïr à ion Tiiteiaf 
dont il avoit l>efoin > mais du'il fçavoit 
bica (on cfevoir , ic- qu'il ne maèque** 
roit pas de le &ire quand il ièroic \% 
maître abfolu îde iès voloncez* 

Cette pauvre fille le crut , ilsrecom-^" 
mençerent leur commerce , & comme^ 
après ce qui s'écoiç paQë elle tl ofbit la 
voir publiquement , elle (brtoit quel*- 
quefeis dé fbn Çonvent fiir ^t^ pretqjfc^ 
tes d af&ires, & ils allaient iècrettemenç 
faire de petites promenades enfemble/ 

Elles ne purent être fi fecrettes que 
\ts pareils de la fille n'en euilènt quel-^ 
ique connoil]&ncc , ^ c^étoit dequoi les 
irriter beaucoup ; car cet homme en 
avoit fort mal ufé , & elle (e faiibir un 
grand tort dç le rpyoir encore. 

Les parons leur dreflfereiit donc des 
embufcades,^ les ayant jfurpris à ui| 
rendes- vous qu'ils s*étoicnt donnez à 
une mai(bn de plaiïànce proche de 
Lyon , ils voulurent enlevef leur pa- 
l'ente > Se ne la menacèrent pas de 
inoins que de la mettre entre quaue 
murailles^ L'amant s'oppofa&rt vigou» 
reufemcht à leurdelFein, & c'eft toû?» 

Jours une atftion dont il metitc d'être 
oâé. Il tua un homme en défendant (à 
n^aiprpfle ^ 8c oh lui fie uf> iî ^rand priiî^ 
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C3CZ po^r îCettç mort , qu'il fut contraint 
4c s abfcntcr , (& qu'il vint en Flandrcf 
at^i ià maîcreiTe vint le rejoindre , Si où 
^Ue efpcroit Jlui faire réparer toutes fcs 
feutcs palFécs. Il lui promcttoit fort d/c 
le faire , ic ne fçai s*il T^ura Êiic Mai$ 
Çjjfin ils ctoicpt eji Flandres , & elle fui:' 
amenée par une Dame avec qui elle 
avp.it feit connoifl'ance en ce païs-IÏ 
voir le Colégc de Maufceuge. 

Je me promenpis alors dans un .d/e 
ces jardins , où on reçpit la compagnie^ 
jk j'étois au milieu de mies deux aman$ 
j& de cinq ou fix Chanoineires. Ceçtc 
imprudente femme m ayant rcconnu^è' 
avant que Je U rcmarquaile , courut à 
Iftpi les bras ouverts , .& crian; \ je n^ 
me trompe ppint > c'eft Madame d'En- 
glefàc , elle mit tout le monde dans Té-, 
(phnement que vous pouvez vous ima* 
giner. 

Mon nom étqit fprt connu en Flan- 
dres , &4es affaires que j'avois eues pour» 
la iucçeifipii de Madame de Scville y 
^toient encore fort récentes. Les Cha- 
poinellcs avec qui j'écois ne les ignpr 
roient pas » elles demeurèrent toutçç 
furprifès de ce qu'elles entend oient , &. 
Tune d'elle courant le dire à quelque^' 
syaçrçs qui fe ppmeppi^;^ un p?u.pl^. 



f 40 Ld Vie Stl€mUn^ Sjl^ii 
loin : on fçût bien-tôt dans tout le 6^ 
Wge ce auc j'avois tant d'intcrét d'y te- 
nir caché i )e voulus (aire iemblant que 
cette fcmmç fe méprenoit > & je lui rai* 
ibis (igne qu'elle dit comme moi > mais 
elle fut trop long- tems fans ni'entendre» 
^ (on aâion avpit été trop naturelle 
pour laiflèr aucun dâ^e dé la vérité* 

Imaginez-vous, s'il vous plaît , M^* 
dame , l'é^onnement du Marquis quand 
il eut fujct de me croire cette mémç 
|4adamed'E.iigIe(ac qu'il avoit tantpcf» 
fecutcc & les combats qui fe JivroiçM 
dans'fbn cœur entre ion amour (^ tout 
ce qui dçvoit le détruire* Il étoit aifîi 
de juger de ion agitation par les chân* 
gemensde ion viiage $ jen en Vis jamais 
on jplus troub{e ^ & j£ m'^ttendois % 
quelque terrible effet de ion emporte* 
ment logique Je le vids nous purner I0 
dos & fortir ii brurqùeipent du }ardi^ 
que je n*eus'pas le loiiîr de lui dire une 
fcule pafole^ 

Je fus fâchée de ce qu'il nous quît- 
toit ai|i(î 3 Se j aurois voulu tenter mes? 
crédit fijr ipri efpfit avïint qu'il eut vu 
les eensqui pouvoîent l'irriter contr<J 
mou Jp prieDopi Pedré d'aller après 
Itii 9 ^ de me raittencr s'il» étpit poflS- 
^ S^mais'il pe le (rpuv^poipt ^,ii ^tOH- 
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4eja monté à cheval , & on nVfçû que 
long-cems depuis ce qu'il étoic devenu* 

Vous ne Içauriez croire > Madame, 
le bmic que cette aftaire fie à Bruxellesj 
Maubcuge n'en cfti comme vous le fea- 
vez peut-être, qu'à une trcs-pctitc di* 
fiance » & il y a grande commUnica-^ 
tion de Tune de ces Villes à 1 autre 5 car 
pluAeurs Dames de MaubeugconrIeurS 
femitles à Bruxelles > & y vont paflTer 
tous les hivers : pn y fçût bien-^ot que 
la Jklarquiiè de Menefcs , qu'on coii- 
noilloit alors pour la Comtefle d'En- 
glefàc s étoit en ce pais -là , qu'elle y 
OrV^it iejourné quelque"*temps fbu« un 
nom iîip.poré y èc comme les gens qui 
ft méknt d empoifoitncr les chpfes ïus 
s'arrétctit pas à la moitié du chemin $ 
an donna je ne fçai combien de canfei 
à: ce dégnifèment à quoi je n avois ja- 
mais penfé , & qu afluremerit j^tois in-- 
capablede penkn 

L'abfènce du Marquis Flamand (cr* 
voit encore à^ndre ces bruits plus dan- 
gereux. Le Comte de Monterei étoit' fâ- 
ché contre lui de ce qu'il étoic parti 
fans lui parler y Ùl femme en avoit pris 
tant de chagrin , qu'elle? en*étoit pliu 
malade qu'à l'ordinaire , & on me re- 
gftrdoic cot^mc la caùic de tout cela; 
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car on ne manquoit pas de raifbnnef (ûf 
ce qu'il a voit été fi long- temps à Matt- 
bcugc. On {ça voit bien qu'il m'y avoit 
vue autant qu'il avoit pu \ & quand 
on le voyoit ainfi parti demi deicfpc- 
ré Se fans ciecuter contre moi ~aucq- 
ne de fes procédures , on avok deviné 
«ne partie de la vérité , & fès parcns 
m'en -vouloient un mal terrible. . 

Nous jugiotls bien , mon Abbelïc 
& moi ) qu il falôit nous dérobera leur 
rclTentiment , & nous croyons même 
nous appercevoir que l€sX>amesde Maa- 
beuge étoient mécontentes > de ce que* 
cette Owncdie s'étoit pafltJe chez elles , 
mais nous ne fi^vions comment fake 
pour en partir îxar c'étoit alors le temps 
que le Rot de France commençorjit la 
guerre contre les HoUandois. Tous ce» 
païs-là étaient couverts de Soldats j & 
on en avoit même mis à Maubeugc tn 
fàuve-garde , pour empêcher qu'on n'y 
fit aucune iniurte. 

: Nous n'ofions donc nous expofèr à 
palier inconnues parmi tant àt Troa- 
pcs;> & nous ofions encore moins de- 
mander des efcortes , & des paffeports. 
(ovLs nôtre hom 5 car je cratgnois quel- 
que méchant tour de la part des hert«- 
ritiers de Madaoïe de SeyiUe > & mbtx 
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Àhhcue avoic la bonté de les craindre 
j)our moi # comme pour elle-même.'. 

L'Amour de Dom Pcdre nous fut iiir 
cela d^un grand iecours« Il ncn &iibic 
plus de miftcre y car Dom Antoine de. 
Cordouc ctoit enfin revenu de ion dé- 

it contre Ci maîtrcflè > 6c s ctoit rcfb- 
u à conclure, leur mariage* Cela me^ 
laiilbit Dom Pedre tout entier ^ & je 
né lui plaifbis pa^ moins comine Ma* 
4aiDe d'Ën^eiac , que comme la niécô 
de TÀbbefle de Cofogi^e. Au contrai- 
re , je petife même que je lui en plai* 
fois davantage > & qu'il fe iaifbit des 
jciéés fur ma perïbnne depuis qu'il me 
connoiUbic , qui leréjoiiiiloient plus que 
celles qu^l avoit eues quaiid u ne me . 
conhoiiloit pas^ 

Il vint dont nous oiïiir detrés-bonnâ 
grâce un Château de retraite en païs neù* 
tre , Se fbn efcorte pour nous y conduire^ 
J avoue. Madame» que cette oiFre me 
plût beaucoup , Se que malgré mon h.u- . 
meur dcdaigneu(e je me fçus alors bon 
^ré d'avoir pu toucher le cœur de Dom 
a^dre. Nous acceptâmes avec plaifir 
fa retraite & fà ccMiduite » & nous eu* 
'mes d abord tout fiijet d'en être fàtisfai* . 
tes î car le Château oà il nous mena 
,^toit fore agréable > Se nous y arriva- 
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mes Cans aucun accident. Il apparte-' 
nok ^ un Seigneur Liégeois de les ami» 
qui étok alors auprès du Prince de Lie-^ 
ge , où une grande Chamc lattachoic, 
&.qui avok hi(R chez lui deux de fes 
fours ic une autre de iès parentes , que 
nous parurent de trés-raifonnables per- 

' Dena Pedrenous hiSz avec clies pour 
retourner à Bruxelles > oit fon devoir' 
l^ppelloit ', «ah il nous promit àç vc- 
ixtr nous revoir dés qu*il le pourroîr^ 
de ât: nous informer en attemknt de 
toutes les nouvelles où ) aurois quelque 
intérêt* 

Je tien apprenoîs que dc^hcufts »' 
Madame'^'-ear h^femme du Marquis" 
abiènt étoit morte depuis nôtre départ»' 
Se oa me voulôk autant de mal de (à 
mort que iî je Tcullè tuée» Helas ! je ne 
de vois pas y gvoir contribué de grande 
choCc , Q^r (î vous vous ca Convenez $ 
Madame , îa première fois que (on ma- 
ri wc parla d'elle > il me dit qu'elle étoît 
menacée d'une mort procfiainc Mais 
oh ftvoit fur pris je ne fçai quelle* Lct-. 
trc que cet ïiomme mVdrelïoit à Mau« 
bcuge > où il me (aifoit , dit-on , de 
^andes proteftations d amour. Cette 
femme en Avôic été traniponée de pi^' 
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ioiiûc 5 & on vouloit que ce fiit cela 
C|tii eut caufé (on trépas > pificôt que le» 
maladies morielles dont elle icoic atca^^ 
quce'dcpuîs trés-long*tcms- 

GctEe Lettre forprife produifit dcùt 
eu trois méchans efiècs : premièrement^ 
elle £t paifer pour cofiftant Tamourda 
Marquis qu on tie ibupçonnok d'abord 
que uir de faibles conjeàures^ On fup- 




cfpe^ 

rancesé Cela noircirait de nouveau nil^ 
réputation , dt ce que j'en troutli de 
l^tus facbeux dans les Cmtts ^ ce fut 
^ûe Dom Pedre fe voyant un rival dé^ 
claré Se f^achant que Ix tùùtt de & 
femme le rendoit le maître abfblu de 
fcs adiions , en craignit quelques ^htre- 
priicsv& ttïc fît garder daiis ceChâ-' 
teau comme fi j*eu(Ie été prilbnnierc.^ 
• Je ne ^m'appercevois ipçint de tout' 
cela ; car jç fortois fort peu , & quand 
jefèrois fbrtîe & que j'culïc vu des 
fôldats , î'aurois cru qu'ils étoient-lâ 
poui* nous defl^ndre , & non pas pour 
entreprendre contre œa liberté* jf at-»' 
tendois donc patifemmem la fin délai 
guerre de Cologne , ic ibivantla gayeté^ 
à^ mon cempçramenc > jk ne fongpo^i 
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qu'à trouver dans la Compagnie de no5 
JLiegeoifirs deqiioi me coniblérdes noii' 
velles affaires qu'on me faiibù. J'ai dit 
à Votre Altcflfc que ces per fi>ftûcs étoien t 
fiorrt raiibnhabiestf Elles Tétoicnc beau- 
coup en ff&t< Elles avoient été élevées 
à Bruxelles où les gens de qualité font 
àffèz polis & fentcnt Fort leurs Grands 
Seigneurs. Elles en avoieric raporcé 
plus d'esprit & plus de déliea^eiie que 
Il en ont les Lkgeo^ ordmaires , & 
k parente fur toutes ^ étoit unedespkîs 
eomplaifaiites 6c des plus douces per-" 
fennes que )' cullc jfamais vO&* 
. ËUc le liofDfnoit AngeUqu; > ^ ia 
jtnexe avoit été ^^ou&dente oes amoars 
de Monfieur le Due **-* onde du dcr-. 
nier mort y avecMadaoie là Çomtefiè 
de ***. Nous fîmes cette fille & moi 
une fort grande amitié i & elle me ra- 
contoit quelquefois ce qu*ellc avoit ap^. 
pris de ia mère touchant ces amours 
dont je parle- 

^ S^ïns mentir $ Madattie , ces deux 
Amans dovoient bien s aimer 5.& je fuis 
iiirprifè que leur amour aie fini plutôt 
que leur'- vie^ Ils avoient un preflenti- 
ment iècrefi qui les avèrtiflbit de leur af* 
rivée >.long-temps avant qu'ils fè viA 
^c^ s èc jugez g s'E vous piait % Mada^ 
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Ihie , û ce prelïèntiment étoit jufte ? 

Le Duc ccoit devenu jaloux du Conh* 
te de ^** ^î en effet éccfit fort amou- 
reux de la Comtcfle , & qu'on fçaic 
avoir été un des hommes du monde le 
mieux faic« Elle ne 1 aimoit point , Se 
quoi qu*bn ait voulu en dire , Angéli- 
que ma juré que Madame de **^ ai^ 
moit uniquement le Duc de **^. MaisJl 
n'étoit pas aufE perfuadédc fon bon- 
heur qu il àuroit dû Tétre , & recevant 
tavts les jours des avis que fort rjivàl 
étoit forea^dtdu & fort pallionné, il ré- 
fblut de l'examiner £ins en erre apper- 
çûc , & vint pouf cela incognito k Bru- 
oœlles.' 

On y faifoit alors de grandes rcjouifi . 
lancés poar la natHance d'un Prince 
qui étoit né en £ipagn« > & q^t^ fué' 
nommé Bâltazar'.le Duc fçavoit biôtsr 
cette naiflance ; car qui eft 1 n6mrmedcf 
cette qualicc qui ne Içait pas ces forte» 
de cbofes i 11 jtigeoit bien auili qu'il 
fc feroit pour cela des réjoùïfl&nces pc^- 
bliques en tes païs*là j car le Roi d'Ef- . 
pagne en efl le Souverain* Il crut donc- 
•ce temps favorable k ces deffeins , U 
vient à Bruxelks inconnu y comme |cf. 
lât die » pour mieux tromper (à mai* 
'irefiè > il lui écrivit :^u il: p^u>it êih 



France pour uHroyage couc oppolé à 
€elui'là« 

Quand il fût arrivé y il iè loge dans^ 
un quartier f<xc écarté » & le hazard le 
(avoriiànc en tout ) il fçûc que plulieurs 
jeunes Seigneurs du pais fâiibient un« 
mafcaradc d'Indiens » & allouent àé^. 
guilcz de cette forte chez Madame la^ 
Gomtéflè de Ga.ntecroix , où il dévoie y 
avoir une trés-grande aOèmblée > il (e 
fait apporter un de ces habits > & n'eue 
pas beaucoup de peine à le voir j car 
il n y ayoit point d'ordre de \ts cacher^ 
U ^n. commande un tout fèmblabky^ 
Se. iè mêlant parmi la troupe de ces 

^ens mafqurz » il entre avec ei^x dans 

aiktle où on danibltv 

. il y vid Madame de *** .|Has. belle 
^à /es yeux qu'il nei'avoit jamais vue, 
6c Monfieur le Comte de ^** auprès 
d'elle ) car il y écoit tQujours daos Ics^ 
allemblées , & elle tie pouvott Ten em- 
péicher à cauie du refpeâ: qu'on devofC 
à^ qualité. Je croi, comtne difbit la 
Licgeoifc> que Madame de **♦ (è trou- 
YcÀt importunée de cet homme » & on 
prétend même que dans ce moment 
cUe lai difoit des choies f^heofes* 

' Mais , Madame 5 quand elle lui en 
Mioic die de (an douces » le Dâç de 
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%** n auroit pu en ccre le témoin ; c^i* 
fi-tôc qu'il entra la Comtefle fèntit cet- 
tt certaine émotion que fa prel^nce 
^voit accoutumé de lui donner^ EU 
le ne pût la croire trompcufe > & mal* 
gré ce que fbn Amant lui avoit écrîç 
à'\m voyage fuppofé , elle le chercha 
cuneufpment parmi Les m^fquçs iC 
fit fi bien qu'elle le découvrit. 

Gela 6t fort écla^ci^ leurs affaires s car 
FAmante dans la première Joyc de \t 
revoir, ne pût diflimulcrfcs.fcntîmens, 
fie l'Aitiant fut fi trai>fp6rté qu'il oa^ 
blîa les raifons^ qu'il avoip de cacher 
encore fon amour. Je ne yous dis point 
ices raifbns > car toute la France les à 
^ûes it & vous ne pouvez les ignorer. 
Et puis , Madame , je ne vous racon- 
fDc tout ceci qu'en paffant , &ç fculç- 
menrparce qu'il vient à propos^' 

J'ai vu une Lettre originale du Duc; 
fur êet effet de la fitDpapîe qui étoiç 
à mon gré une dçs plus belles l^ettres 
au on puilFe écrire ; ii s'y plaignolt d^ 
) cxccz de (on bonheur : car il avouoîe 
(bien que c'en écoit un fort grand quô 
d'être aii)fi deviné par (à maîtrcllè ; mai$ 
H difoit que cela lui ôcoit le plaifir dç 
voir ce qui fe paflToit dans (on cœur (àtii 
qu'çlle eftt <rnyie de h lui jr^ontrer^ Ce$ 
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Qyjxcf de déçouyertps itoicnt à fbn çré> 
une dés plus parfaites joyes qu'un amanf 
put ientir , jSc rien ne lui paroiflbit plu$ 
couchant pour une ame délicate que ces 
épancheipens de tendrcflè Se de fincc^ 
rite pM J'art & la précaution ne peu- 
vent être frupçojtincT; d'aypir aucune 
part. 

Je ne (cauroîs » Madame » vous exr 
primer aum-bien tout ceJa qu*if Tétoît 
dans cette lettre ^ont je parle , il faur 
4roit ppur J^icn faire pouvoir vous la 
montrer elle-même , §c c'eft ice qui nç 
^*eft pas poffible ; car outre qu'Ange* 
lique la gardoit chèrement , il me iiir- 
yint en ce tctpps-là tant 4^ nouvelle^ 
affaires qup je n eus pa^ [e loifijr de fbn- 
gcr à celles d autriji- 
. jColognç a^oit été A/Hegéie ^.çommç 
je 1 ai dit à Votre Àltçjre , ^ commç 
elle la iàns doute fçû d'ailleurs. Le fié- 
ge ^^voit^té aflè;t opiniâtre d'almrdi 
çiais enfin elle^^'étoit réduite à tput cç 
qu'il avoit plu à fpn Prince d ordonner, 
&.& prife ayant fini la guerre qui étoîç 
^e CCS cotez- là , il fut permis > nôtrç 
^bbelïc d'cp reprendre Je chemin. 

Elle en avoit doutant plu^ d'impa* 
tîence que (on ami blefTé etoit toujours 
fgr^ m^ade ^ & qu'i] l^i fe/nb]oit qu^ 



fi.clU alloit en pcrfoonc foire tmvaiJlef 
'â Ùl gucrifbn , elle vcrroit ià fànté plu- 
tôt rétablicii Elle fe prépara donc fér 
rieufemenc à ion départ ; piais > Mada^* 
xnc 9 npps filmes bien iùrpriies d'ap- 
prendre pajrj^n Officier que Dom Per- 
dre nous envoya , qu elle n'aypiç pas la 
Jikcrcé de me naener avec elle , & qu'il 
faloit qu'elle iè réfolut à partir fans moi' 
eu à demeurer encore lone- temps aa 
païs de LiégCf 

Imâgipez-vous > s il yons plaît , Ma« 
dame , combien nous fômes étonnées* 
de ce compliment. Nous ne nous a|C- 
tendions à rien pioins qu'à le recevoir de^ 
la partde Çom Pedre,&bicnquejefufle 
perdiadée qu'il m'aimoit y Se que par 
politique j'cuflc même flâté cet amour 
de quelques ciperances , il ra'avoic tour 
jours paru fi honnête & (i refpeâueux 
que je n'en aurois jamais ibupçonnà 
iirctte eptreprife. 

Je ne vpulois point Croire auffi qu'elfe 
fut faite par Ton ^veu > & je diibis an 
KOfficier qu'il avoit envoyé que c'é:* 
tojt lui np.us arrctoi; ainfi ppuf avoif 
quelque paragduapte < & qu'il en fcroit 
puni comme il le meritolt ; mais il avoic 
fes ordres par écrit , & il en apportoit 
fX^èftié un fia Seigneur du Çli^ccau p^f 



lequel il cominandoic à iès iôéurs àfi 
tailTcr à Oom Pedcsc un pouvoir abfolw 
Jaiis tpute famàifon > ^ de.ne soppo- 
^r à aucun de £bs deflcins» 

C'étoi( dcmc f u vain que noa& noot 
plaignions à ces pauvres nlbs de la vie* 
icnce qu'on nous B^ifoii:'» eilçs ne pou* 
voient y apporq^r ^cun remède » ôc et^ 
les npus en paroiCoiehc auQi tpuchées 
que nous-mcme* Nôtne Abbe^ faîfbic 
un fort grand bruit de ce.qu'on la trai^ 
toit de cette ibrte » Se metiaçoit Dpm 
Pcdre de s'en plaindre au Gouverneur 
desPaiis-Bas ^J^ déporter en cas de be^ 
j&in cette a^ire juu^u au Confèil d'£f- 
pagne '; mais on lui di^it qu'on ne la 
rcccnoic point , <\xxt\\ç. pouyoit partii? 
43uandellc le jugeroit àpropos, iSc qu oi| 
J^^efcorceroit même juiquà la Cologne 
Il elle le (buhaitoit ; que c'étpic feule- 
ment moi qu^on vôuloit arrêter p parcç 
que Dom Pedre m'aiinoit trop pour le 
réloudre à me yoîr (brtir de iès mains 
&ns avoir quelques*.aflxirances de moii 
amiti^é ; qu'il yîendrpit bicn*tôt en per-» 
ibnnc lâcher à le$ recevoir , ^ qu en 
attendant f étois en aulli grande fùreti 
4ans çeap maiion que dans un Çon^ 
rie^it de Cologne. 

CfStoitdequoi rAbbe0cnVtpit pqil 
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bîctî perforée , clic ne ponvoït (c ré- 
foudre à m*abancJonncr amfi aux defirs 
d'un homme t?lnoiireax & abfolu , & 
elle me paroifioic fi combattue* emre 
cette geRcrofité & les affaires qui Tap- 
pelloient chct elle , que )e peniai cent 
fois h C9ii|iircr de partir & de laiffcr 
à ia fortune te foin de ma conduite ^ 
mais cette même fortune crâvailloic 
pour moi (ans que j'y pen&llc , & me 
tira de ce méchant pas comme elle mV 
voit tirée de tant d autres. 

L'Angélique > dont )e vous ai déjà 
parlé , ne demfeuroic pas ordinaircmeni: 
avec (es confines , elfe avoit fà mère à 
laiégc * & elle n'étoft venue à cette mai- 
fonquc poiir y palïer quelques mofs de 
PEté. ITn jeune frère qu'elle aroic 
vint la quérir dans le temps que nous 
reçûmes le niefla^e de Dom Pedre:, 
fc cette pativrie hlle étoit fi touchée 
de mon aftî'6kion & m'iaîmoit £\ 
(brt , qu'elle entreprit de me (aire faoi 
Vçr. 

tlle àvoît un très-grand pouvoir fur 
fon jeune flere 5 car elle étoit fon aînée 
die beaucoup , & il la refpedoit autant 
|ae s'il eut été fon propre fils î elle lai 
it trouver bonde me donner fes habitsi 
^ de demeurer à cette maifon-fous ie^ 
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}/4 LÂrie/flenrieMSytvh 
miens jttiqu'à ce qa'elle lui eti eut m^ 
voyé d autres. 

Le pauvre garçon ne croyoit point 
d'autre miftere en tout cela qu'un jeu 
d c(pric pour (àirc quelque pièce Se pour 
s:en divertir ', il écoic encore fort jeune 
& n'avoit aucune cxperiçnce > il con- 
ièntit donc (ans peine à ce que & fctat 
(buhaitottde lut , Se toutes choies ayant 
écé bien concertées entre nôtre Abbefie 
& nous 5 car vous Jugez bien > Mada- 
me y que je ne fàifois pas cela iàns fà 
participation* Je m'haDîUai un matin 
des banits du jeune homme > & je me 
prefentai à la porte avec Angélique > 
comme fi jVufle été ce même Srere 
qu'on (çavoit qui devoit la ramener* 

Il étoit encore trés-itatin & on n'a* 
voit ordre d'arrêter que moi ; on exa- 
mina fbigneufèment la Liegeoiiè qu'on 
reconnut fert bien , & on* né 'savi/a 
point de me confiderer , pirce.qa'on ixie 
crôyoic un garçon » & qu'on (çavoic 
qu'il en devoit partir un avec elle. Que. 
vous dtraî^jé > Madame ? nous ibrti- 
mes heureufement de ce Château à ht 
faveur de mon déguifèment Se Rms 
la conduite d'un vieux valet de k mè« 
re d'Angélique qui avoit accompagné 
ion frcre Se qui fçavoit fort bien le) 
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(c|ieipins;iious allâmes à une des maisons 
du Baron dTe Rode qui eft un Grand 
Seigneur de Liège dont Angélique eft 
parente 9 Se dont elle efperoit oDtenlr 
I2L proceâ:ion pour meiaire conduire à 
Cologne, * 

Je jne pouvoir me laflcr de faire des 
rcmercimeiis à cette gcnercufe fille 8c 
& de rendre grâces au Ciel de ce que 
je Tavois fi heureufèment rencontrée.. 
Nous marchions avec afièz de diligen- 
ce y Se j'étois en mon particulier un peu 
en peine de Merinville que j'avois lait- 
fëe à l'Abbeflc de peur qu'elle ne me 
fit reconpoître : mais nous ne laiffions 
pas de railler Dom Pedre qui devoiç 

Î)eut-étre arriver ce même jour, & qui 
eroit bien étonné de voir Con voyage 
inutile. 

Nous avons (çu depuis qu'il arriva 
en effet comme il étoit attendu , Sc^ 
qu'il fut crnnlporté de colère quand il 
apprit de rAboeiTe qu'il ne devoit plus 
tne chercher dans cette maifbn. Il fit 
Se il dit mille extravagances Til vouloit 
tuer les gens mii m a vois fi mal gardée, 
& il penfa même perdre toute tonfide- 
lotion pour le jeune homme qui m'a-* 
voit prêté (es habits. Mais après tour 
cclail Édut qu*il prit patience & qu'il 
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j/ é Lé P'i^d^ tfcnffetn Sfli/ie 
allâc chercher prmi ks belles de Bruxcr* 
les dcquo'i fe confoler àt ma perte. S 
eut envie d'envoyer après mor , & fe 
mit iaimeme en devoir de me cpiercl* 
kr » mais outre qu'il ne (çavoit point 
la route qpe' ^'avois prifè , on ne (ait 
ps impunément des tpîôlcnces en païs 
neutre , & s'rt avoit entrepris de m eti« 
ItTcr ouvertement^ il auroit trouvé dés 
gens qui pr Tinteréc de leurs privilèges 
aoroicnt tâché de l'empêcher. Ce qu'il 
fie feolemcnt » c'cft qu'il ât retenir \t 
frère d*A"R^liq^c chez Tes coufine^pouf 
voir fi on n envoyeroit point le chercher, 
& fi par ce moyen il ne pouroit pas dé- 
couvrir oà i^étois : noais cette pt écao-* 
tton nous failîbit plus de bien qu'il ne 
pcnfoit > car nous ne fuyions que.lairr 
de ce 'y^m\^ homme. 

J'arrivai donc chci le Baron de Rd- 
fte (ans aucun accident , Madame , 8c 
bien qu'il ne fiit pas alors chez lui , Se 
que cela dût un peu nous chagriner , 
nous y fttines (t bien re^s par ki nrere 
que nous y trouvâmes», que noils crûmes 
pouvoir attendre fon retour /iàni im^ 
patience. - . 

Il n'étoit àl!é qui Namnr dont tt 
Château eft aflez proche s les affiiirtt 
qui ly ^voient mené étoicht ^rl^fqUe 
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terminées , & on Tatten^oit de jour à 
aiure. Àngcliqirc jogca qu'il ne feUoic 
ihe découvrir qu*à lai \ car les femme» 
de l'âge de la Baronne font qi>eU|ae£3is 
un peu trop fevercs fàr les cntrcprifet 
& .fiir ^çs déguifcmens ,& la Liegcoife 
crafgnoic d'Are blâmée par cette boiin« 
Dame* , , 

< -Mars je peofe q^ c'étoit Çîlm raifon 
quVHe avoit cette crainte , car la vieil- 
le Bafr on ne fçavoit très bien vivre, &' 
on voyoft bien qo'clle n'avoîi pas' tou- 
jours été ^ la cam^pagne. Elle étoit de 
Bruxelles y 9c en avoit fkit un des plu» 
grands ornàmens quand N^on^eur le 
Prince y étoit.' Elle nous raconioit quel-' 
qncsfois Ic^ intrigues & les galanterie* 
de cette Catit là, & nous dit entr'autre* 
diofrs, que Mirigni avoit été fort éç' 
feçamts» & qu'ils entretenoicnt enco^ 
re trn grand commerce de Lettres en-^ 
femble* J*ai toèjaurs aimé la façon d*é-' 
crtrc de cet homme , & jfe ténaoignai à* 
la Baronne tant de Ci)vioiité pour voir 
de Tes Lettres y quVRe fut adez obli- 
geante pour nous en montrer quelque^ 
urnes. Je me trouvai dans deuic ou trois »' 
parce qtiSfllcs'étotent pre(q»e'te»cos4e» 
cfpeces de gazettes de ce qui iè pa(!bit 
de confiderable à Paris 6c \ h Cour de 
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France % & il m^avoit honorée d^ooe 
place dans Tes Relations. Elles n'écoienC 
ni crop vrayps « ni çrdp chariubtes » n\ai^ 
je les crouvois par couc (t plemes d'ef- 
pr ic « que )e crus que couc écoic peroiis 
\ un honnne comme celui-là , Se qu'il 
faloic pardonner \ (à. malice en faveur 
de Tes expreffions* 

Je vis dans la dernière de ces Let- 
tres, une nouvelle qui m*aftl>gca beau* 
coup , Ma<lame , & que je m allure qui 
affligera fortauffî vocre AicelTe \ c'eft que 
ia pauvre Cornccilè de la Suze écoit ma* 
lade d'une maladie donc elle ne pouvoic 
guerir»& qu onla regardoic comme mor* 
ce. Sans mcncîr , c eft grand dommage 
que cccjce personne meure fi côc \ elle 
^voic un bel efpric > & elle (aiibic bien 
des vers paiEonnez î Marignf envoyoic 
une de (es Elégies à U Baronne de Rôfte» 
que je ne crois pas que vous ayez vue ; 
car il lui mandok qu elle ne 1 avotc été 
de pçribnnè. Elle voulut bien que j'ea 
priaè une copie > & )e vais vous l'envo- 
yer y car |e trouire cette pièce admirable^ 
& je penfêque vous me pardoiitiercz vo- 
ipntters d'interrompre mon htftoire poQ( 
vous (aire voir une fi belle chofe» 
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ELEGIE. 

IL eft enfin parti » cet h^mme iftcpmpa» 
rshU , 
Ce Tifirs , <jue met jeux trouvoient 
- fi redoutable i 

Je ne le verrai pi us^annoncer à mon cœur ^ 
Les funefits ferils £une n^uvelle^ ar* 

deur ; 
fe ne les verrai plus y ces tiranniqnes 

charmes , 
Livrera ma fierté tant de rudes alarmés^ 
'^g*Jf'^^ ^^ raifon^ par cent efforts puif 

SomeneK^ mes dépeins » & détrmpçT^ 

mes Jens^ 
DireSrUur fue ce port » & cette noble 

audace^ . 
Dans mes préventions trouvent tûuto 

leur grâce. 
Découvre^ s'ilfepeuti dans ces grandi 

fentimens , 
Des affeitàt ions & des déguifemenu 
J^eigne:^moi la douceur dont je fuis on^ 

chantée^ 
j^oins angufio ^ & moins ttndn j osé 

du moins affedée* 



jtb. LdVii iFffènrhtnSjMe ^^ 
Pdns ce charmant efirù , dans ctt mttt 
V. ; . dans ces traits , 
TrçuveT^jmoi de s défaut s cjH&n njtre^ 

^a ^amais. 
Cherche:^ f^arle:^, jnrefex^ arracher ds 

fSktft awe « 
JLe trait empoifonni £nnt nai^ant9 
' Uiiftfen 
Xf ntoment de l*abfcence s efi nn mometei ' 

heurènx y 
tMt (ftti veut /armoftper tsn f^enchanf^ 

dangereux \ 
n'allez f as nigliger^ttsten^sfifavè» 

rable\ ' , , 

TirpSf^iHt revenir^ & revenir aimabU* 
M au fatéle raifrn , di fuels fenfibleâ' 

coups ' 

JtccableT^ veius tàn eœùr jui neffèrmt 

fuen vous î 
Loin dt blâmer me s feux f & loin de le^ 

détruire « . • 

f^ous/emblea^ m farlety^tte femrmieuk 

meiediiire ; • 
J# ^i dans mon malheur fourrai- je m^ 

voir recours ? 
Si vous me refufe^vhre lufte fecours^ 
Sera- ce k rous mes fensf enchantez^ iU 

fis charmes^ 
Sera-tre à mon orgueil f troublé de tâsm 
d*aUarmes-j 
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de Malien. \ x^^ 
Oit ftrâ'Ce à mon cœur ? qm nefcmbh 

firme 
J^e pour tnfeigncr lUrtcCaimer & ^i-- 

trt 4iwé } ' 

feVai'dijaJiêrfrù^ fuitraUre pnvers 

fm-meme • 
Se faifoit de fes firs nne ghine fufrême ^> 
JÇi dijbit ^fte p4r eu/f enverrçit efface^ ^ 
Zr4 honte & les regrets de tons fes finx 

JUdts ilfefiâte ep Vétind^fêuefaftjfe ef^ 
perancpy . 

jRien ne peMtfnrmfinper la froide inflif^ 
ferencf. 

jQjM çét ingr4f fpppfe k fes tendres 

£t ta perd fis mon cœur > tes vœux, & tei 

combien en oé-tu fait funs fruit & fans 

• fal/iire} ^ . 

. fe net ai point donné licence de lesfairel 

fleptai defavonéles tranfports indifcreps» 

J^ais je les aifentts , & j'enffai lepro^ 

^ ce dur fouvenir» à cette frifie idee*^ 
. M 4 raifon pofive:^vûUS encpre être ok^ 
fedée ? 
fouve^' vous remarquer if invincibles 

((ittr^itf 9 
Pans qui ne m'aime point 0* ne mUim4 
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^«^ Là vu û'HinriitH Sylvie 
J^fi-il donc du vtmi > ^f / t^lcns & des 

çf9mTfntS 9 

Cêntrt ^m là frpUinr ne fifirnifc d^ 

mrmesl 
fid l reff irons m4 gloire , ^ cdnêons 

nitri éfrbi , . \ ' 

Ce àangtreHvc Tir fis n'a jhs d'^f traits 

fonr-inoi : 
Jl fanf ponr mtnflâiHer nn$ brûlant^ 

Ji£ottcœf$r vent font nn cœur y won amo 

pnftC'Une an»e : 
flors famonr, dans l'amonr ? je çomfto 

TûUt ponr rief$^^ 
J£t le cœar d'jin ûimai^ ftnt fitA fÀjer 
* • ' h'nfhn 5 " 

Mais^d'çk^ient^u'enfaifint des L^isç 
' - fi ^égirisnts -^ 
Certains trpnblesfecrots déinenfent mes 

maximes \ • . 

fi charmanf y 
. JHertte dCêtre ^imé.ffnr t^imrfeiSr 

iemenff 
^on I fenicQUte pint mte ardflêr inr 

/itf/ce 5 
' 5<>r/f ;?. fatal Tirfi}yfirteKfdi ma fenjie , 
j?tf fins qne ma h^te me ramené mon 
çcenr 1 . . ■ 



Bt^cé dmiieir irétnfiort ^ ma itfnitn 

•~ . . . '■ t 

' t<dus*4i£ôtic f^tte Elégie {iir aine ter^ 
MSc <}âi regande (rers te grani cbcoAin % 
Si comme noas achevions de Ja Itrt 
tio&s vîmes paiferaib homme à che*»al ^ 
Haivi d'un Vjalet de chambre qae la Ba*^ 
ronne reconnue pour un des meilleurs 
ntnis ^de (on fils # £c qu'elle ne douta 
point <]Ui ne vjnt lai roidre une vificei» 

Elle avança îiifc^es à Ta venue à fa 
rencontre , & nous la (ùivîmes yparce 
qu'il nous fembloic (jue la bien-^ièance 
k vouloit comme cda> Mais , Mada^ 
me , je ne k (uivis pas-long^ csmps^ Car 
àttttfureque cétfaommeaprocboit^ilme 
fi?mbIa'4e(Connoître pour ce Marquis 
Fktmand , dont je vous ai tant parlé dant 
mes â^afitures de Maubeuge. ' 

Cétoit lui-même en effet > Madame > 
& je ne tn ecois pas trom|iée y nous ^^bn» 
fçû depui^quM avoicaprisla mort de fa 
femme i le qpe retournant à Bruxelles 
pour mettre ordt-e à fes affaires, la mai* 
ion du Baroh de Rofte , qui , commt je 
Fai dit j^étoit &>rt de (es amis , s'étoic 
par bazard trouvée j(ôus Ùl route. 

Imaginez* vous > s'il' vous plaît , Ma- 
dame ce que je devins quand je vis céc- 

Hh rj 



^6^ Ld Vie- £H$nneH$' Sylvie 
hoosme que je n'attendois pasS^Ièi»;^ 
donc je devois craindre auCM!; de^perf^- 
lutions que je vepois d'en (bufirir dç 
. I>om P.cdre/ Je fentraî dam 4a fnài:^!! 
toute effrayée « ÔchMtgtpikm^ymt 
fiiLvie, car elle vit bienaujcbangenieiij: 
de monvi&ge que ramv,éede€;etbdiar 
me me croubloi^ # elle m'pn demanda 
la taufç, . . . - 

; Nous encrâmes enfcmble déns^un Jar«. 
din où on va par une. perce; de. ynrcf 
quleft à une iàllc »-& je lui.dis Tin- 
qukci|de où je me crimvpîs» .& com^ 
me erime fauVam de^mains d'un^noant^ 
je.m'écois malhcuccufeipeiH jeçtée eptre 
Ctlles d'un aptrc- 

: Elle fut preique autan t affligée de CietT. 
H rencpncreque mpt-méuie » far je ne 
vis jamais un meilleur ccçiir iie fille « 
êc elle entroic dans les aj^aircs de fc$ 
s(mfs comme dans les fiennes propres^ 
ÎNfûuef raiicmnâmes epf^ble fur ce aue 
nous pourrions faire pour nous tirer d un 
6 méchant pas. £^ aptc^ biei> fies rai-r 
fonnemens , nous jugeâmes que le plu^ 
fur étpit que je fiite l^ naalade » & qiie 
je me cachailè jufques ^ ce qup ce( hoinV 
f»e fuç.reparci, 

, J*àllai pour cela n)e renfermer dans 
m» chambre , ^ Angélique ^lla dire k: 



Madame d.cRoftç que J'avols Une mi- 
graine à x\VLo\ j*étots fujct > & donc le 
meilleur remède éloit de ne* parler à 
perfbnne. Elle me diibic cela pour qu'oa 
ne vint point me chercher 5 mais ppuc 
ce qm Àoic d elle >\eUe ne. Jaiilà pas it 
me venir voir de temps en temps y com^ 
Ine poiur fçavoir de mes nouvelles , Se 
de m'apporter quelques fruits & quçl«- 
ques confery?s > dont je fis mon fou*, 
per ce ibir-là.' ■ . ^ 

. Car s Madame > j'oubliois de vouft 
dire que Je pafloîs toujours pour le. frère 
de cette nlle , & que le baiard favprifoiii 
beaucoup nôtre fejnte> parce que ce|cét- 
»e homme avoit fait (es exercices à Ai^- 
vers où il avoit un onde 1 & n*ét.oitgue«*: 
re connu àc toute fa parenté 4u pâïs d<b 
Licge. . . ' 

' La Baronne de Rode (ça voit bieiv 
qu'Angélique av'oit.ce frère ; mais pacs 
la raifon que j*ai dite » eHe ne Tavoit ja*. 
mais vû^ & bien qu'cUt/cpt à peu prés 
qu^il oe dévdit avoir que! dix fept ou. 
dix-hujtu a|is Je» fertiitie^ ,i?aroiflent fi 
jeunes quand elles font habillées en bomr 
me «qu'elle n'eut aucune peine à ine 
prendre .'pour lui* , 

Elle ne trouva donc point étrange 
WAnfccliqur pi^flJit On^ partie de la foi-^ 
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réc avec moi , & dfe y fat venue cHè-^ 
même (\ cUcnVvoitapprchciidédeiDJn^i 
•omiDOJer J inais> Madame , il nefd«\ 
k>k que X'y^^iStt venir* Lesp^utioMi 
^e jo preu^n écoiebt imiùlos y^ &. ))aurii 
fois ajiffi^bienlaU 4c meioianoret quo 
et iBMcnir cachée» 

Vous pouvez bien juger «.Maé^ixie ,• 
qu il avoil fallu nous confier ai| vâler 
<}uî nous accompagnai ti ,^& que* non» 
li'avions pas pu lui laifTer.ivoif une' au -^ 
ira<|»epfeiinii ai la'^Iaco , & ibu6 fc96Jia<^ 
bic8 d^ fou jeune . maître 4 Tans lui don<» 
ner quelque parc dasis nôtre itcxtu 

Nous avions bien pris coutcslespr é^ 
cautions que nous avions* pu prcndro 
pour Té^gage^à la difcrecion'& à^la^ftH^' 
délité ;.raais'èlAfin il avok (altu^oûttuir ileg: 
rifques de Tcn voir manquer , & ihCça* 
voit comme, nous-^mcnnic que j'écçisune 
ftmme , & que je me fauvois de k vio-^ 
lence de Dom Ptdie* 

U avQit ^iX^^ bien tenu ceote adàirtf? 
iècrcte chez' là Baronne de Rofte ^ 8c, 
vous ave2t V&:, Madame» que )« u^y^avc^ 
pottit été découverte. Maistl-^viait au* 
tfefois (èf^vi )e mémC' Marquis Haipatidî^ : 
dont )e vous viens de parler' ; il n*étoîe{ 
ibrti^ de che^- lui que pour ib marier ic 
confervoit encore bcaUccgiip d^a^âioii' 



de MUitrié ' ^^t 
. four cet ancien maître. Il ne, crût pat 
d[evoir obfcrvcr le fticmc filc-nce avec 
Igi quavec les avurei^, & fi- toi que le. 
Marquis le vie , ôc qu'A lui demanda cei 
qu'rl faifoit-Ià^ il lui dit ingcmicmcnt 
tput cp q»i l'y à,voi( amené » &, tput ce^ 
qai; ayoit devancé notre arrivée. 

* tc^Mar-quis n avoit pas fi fore rcnon-' 
ce à Bruxelles &: à Màubeuge qu'il n'eut^ 
reçu des nouvelles fecretesde tout cequi 
s y pafioic s iLsivoit af)pri9 par leslettresf 
mi'on lui avoit écrites que Ddm Pedre 
siétoie déclaré mon amant > qù'H mV 
voit conduite au pa'is de Liège , & qtte 
rAbbeiFe de Cologne y étoit auifi ve-j 
imiiacVec moi. • 

Quand il entendit raconter à fon an^. 
cien valet qu'il conduifoit une femme . 
déguifêe en homme» qu'elle Te (auvoit, 
d'un Château où elle étoit avec une Àb**, 
befiej&où un certain. DomPedrè de. 
Larra voulait la tetemr , il joignit à cela 
que fi- tôt qu'il avoit paru» j'avois eu une 
maladie comme dé commande {toorf no> 
j)as me laiiTer voir à lui » & ilnedout^ 
poinr que. je ne iafùih CpmteiTe d'En- 
-^cùic» Il m'a. dit depuis que ceue^im?^-' 
^nation augmenta de* boiiicoup l'^efti*-» 
ipc fi; bw tendrefTc qu'il avpit t^ûjoucs, 
jgmj^ moi a te qa il l)e.f ût entend rc fytii^ 

Hb iiij 



)6B La Vit Jt Henriette- Sylvie 
un extrême ptaifir que j'cuirc témoîg'rié 
cane de répugnance pour une incrigq'e 
d'amour avec le Dom Pedre dont j'ki 

li pafla lanûh prerqife critiefe.à for- 
mer je ne fçai combien de rélblutions 
différences ; &: le lendettiain ayant (çû 
la chambre oh ]t couchois * & s'y éunc 
feii conduire , il y entra comme un la- 
quais qui Venoîc (çavoir de mes nouvel- 
les de la pai:c de la Biropné , tn fartait > 
& je fus toute étonnée que je le vh au 
c'hevet de mon lit , avant que j'eulîè puT 
prendre aucune mefure pour rcmpéchèr 
• d'y venir. • ' '. 

Je fus fi troublée de (à vôc qne ^jc. ner 
pUs lui dire tin feul mot , & mon Alen« 
ce loi ayant (ans douté faitdevjner la- 
gitation où j'écois. Ne craignez rien de 
ma vifite , Madame 3 me dit- il » je ne 
viens point ici pour vous reprocher Ici 
erreurs où vous m'avex jette /& que 
vous avez (outenûës/le tant de feintes 
&.de tant dediflimulation : je. Viens au 
contraire vous aifurer qu'en moi-même 
vous en êtes déjà juftinée ,.& qu'il ne 
tiendra qu'à vous , qu'bncv très- tendre 
(c tréstlbltdè amitié ne fuccedd à touc 
ce )qui^eft paflé entre nour deut. Je 
vous ai contefté le bien de Madame de 
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Sevillci parce que j'étois perfaadé qu'il 
mappartenoit mieux qu^ vous» & pàfr 
ce aufli qu'il s'écoit (aie des:difcours de 
▼aus & d'elle , qui ne petmcctoient pat 
.à fcs parcns de iroùs vatf > Ëtns quelque 
honce ^ devenir fa légataire» A ces coor 
(ideracioiis de politique & d 'intérêt.^ 
ik joiraioit le méchant tableau qu on m ai 
volt Fait de vous \ moii cceur m'adlicci 
que ce tableau n'^toic poiût véritable r 
êc |e prends plai(ir à l^en xfoirc KCar^ 
.Madame , je vous aime toftjotirSj & )e. 
vous aimerai de même tcnit le cemps qua. 
je vivrai, . . 

- Je frémis de nouveau » quand je* lui. 
entendis faire cette procéda tf on ^ & )g 
lui disert rincerfompànt «qu'il fc troni-. 
pôic fans doute > & qu'il ne Bx'aimoifi. 
point autant qùM di(b!t4 

Pardonnez inoi s Madanie 5 pdurfut* 
vit-t-iU je ne me trompe point» & )e 
vous aime afCirement autant que je (lùl 
capable d'aimer» Mais.ne cràigiiez pa$.> 
que cet amom ait les mêmes effets que 
celui de Dom Fedre; je fçai bien que* 
ma femme eft morte , &' que (à mort 
me lalile le maître abfolu de mes yo«, 
lonteXrf Mafs j^ai dit une de mal de vou^ 
a&tf esfois , que.|e ne puis plus vous of- 
frir la place qu'cUe tenok » Se J^eii pciifi?. 



fi (5 Ld Vit â'ftétgriehi-^Sjîvie 
tant de /bien à prcienc que je croîroil^ 
tàtre une iniuftice fî je vous en oftrbîji 
une autre* Uà£tion que Vodsî^iccs eo) 
irou s dérobant aux. pourruiceé de Dont 
Pedre m'a touché jufques au ca»r > & 
me parolt d une oerfbnne &>it vcrtueu-H 
le. Vdus l'êtes (ans doute » Madame i. 
6c ce font de méchantes tfens qiit onti 
parlé de vous autrcmenu Ub vertu d^u*' 
ne Dame n'eft pastotijours cb que le» 
kbmmes cherchent en elle ^'mais pôufi 
moi je vous avoue que )!aim4 beaucbupi 
à Vy trouver , & qtt*ïl nysi cien.que j& 
ne fafle poiu" defren^re & pour (kir^ 
éclater le votrç. Qostptci! furttion eftt. 
me $c fur mon amitrç > ello^nà v6|ié 
manqueront jamais , & je. vous julaei ; 
fur tojit ce que j'ai de plus;.&cré > qùr 
il vous prenez une véritable cortfiattcs} 
en moi , vous n'y ferez potnc trompée. 
Je fuis naturellement aflfèz cpuSantr»/ 
9c quand' le Marquis met^otrccs di£v 
cours , U avoit la fincerité peinte fur lo 
vifàge j maîscependanc, ^ ne pomoisi 
croire c« qu'il ma diiôft >. je( craignoia^ 
taoujours qu'il: ne. me tendît- un: pie^ 
pour me jetter dans quelque nbuvêatti 
précipice ^ 8c je penfè qu il ne m au?»,' 
roit jamais peiE^iadée >. u Augelii|Lie Jia 
itu venttJTà lonicaours». 



Maïs coltUTift -elle »e Voyoit pas le» 
cKoi&s styec lartn^iûe prévmtion <)ue je 
les vOyoi^ >.la bonte foi du Marqjiiit 
£rappà.bkn ft)Je(ix&$ )^yx qu'elle nc^ 
frappoit Içs mienç, Elle me ait que jû 
£iiibis irijuftfce à cet honnéce homme 
de le croire (i méchant ]^& ii cliilîfiia«« 
lé» , il -me fit mille iermens qu'il .ne Yé^ 
toit point & au''iLfie.i9avoJt)amafs^failr 
de mal , que w |es faim^apports qu om 
lui avoic fait de Irnoi^ A cela il joignit? 
46 grat)4es prpm^ffes de tôt faire rai/bâ» 
furla dpnnatioh de Mbdamct de Sevilr 
le , (Sj: de-me conduire en quel endroit, 
du monde je voudrois choifir. . Que vont . 
d^ù-rît enfin J Madame» je merc^ndb^^ 
à. .{es propéfitioiis, & à (ts- proiiieilfiç^; 
Ôc\ )e comm^nç^ à coniultef; avec: liu* 
fer tout ce que j a vois à foire* 
. Noits conVmmes donc enicmble qii'ilj 
partirpitjpour Bruxelles dés ce même, 
jpur 9 a^fin dj mettre ordre à toim.ce 
qp'il voulôit faire en niafaveurj qna- 

I^r^s avoir ïéglé les af&ires en cette Ville- . 
à, il. viendrait me retrouver avec tics i 
habits de Feipmes , Se toutes les chofèsa 
lycefl^ires pour m^ mener à Cologne^i 
c/^r. » Madame 3.il âyotic beau^m'qf&ir/. 
dauti^s partis & ^me dire qu'il me» 
i&Gffirit^t, ^k ébitir vi^va pac tout^oà j|^ 
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me pkiroit^ Je vouloisiicvoir lîôtrc Ab^ 
belle fc lui fiiifc connoWe par l'honnc-» 
ceté de mes procédez gu^elte ne s'étoic 
pas troitipée > quand elle fivpit fkîc ^e 
moi un jugement (î (arcrlfble. • 
- . Le Marquis en 6iifi>lt de moment 
en moment àc plus avantageux. ^ Je lic 
vis jamais un homme plus rem plt-d'eftf- 
mepour une femme qu'il l'écoic poni* 
,moi. Et 9 Madame, €è n'étoit point 
grimace ^ il meftimoit véritablement ^ 
& il m'en éonna de gmndes marques' 

rir les (vÀxxs^ comme je vai le raconter 
Vôtre Altdïè* Hic chargea ilê faignef 
an jeune frète d'Angélique dont elle 
commencoit àrs^inqiiieter i '^ nohi 
>yam même dorme triï vàieV|K3iUr< êtv^ 
VDyet?dii^àia.imere dexette we qu'èh 
le ne fut point en peine ^dè iês'enians' 
èc qu'ils étoient cncz Madame là Ba-^ 
ronne de Rtïfte > il 6t de grandes répr)" 
mandes au nôtre de ce qu'il avolt ^é /i 

feu difcret ; ilJfit frfus pour répondre à' 
avenir de & diicretton > ill aftitna^veiî 
Jai?& nous en lailla un.è^rapfa'cequt 
ne Icavoit a;ucane «bofè de nosaffiiires* 
^ Car» Madame ) nûu^t avions r^lblu^ 
que je les tiendroîs .fècretes jùiques àâ' 
retour dttMacquiS'» ou du ittoiit^jâA' 
^^.à ceItti4aiarox>dtf Roftc^rdiM'ii 
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im fiSpondok comme du plus honnéto 
IjLOfiame du monde fie à qui j aurois pu 
HW5. confier fiir des chpfes plus iroppr** 
t»i?ces qij^ le fujct de niondéguifèmcnc, * 
o Je nç fus ppintdan^ cette peine , car; 
fcs ai^ir<:s Je ornèrent de Namur au 
païs d'entre Sambre fie Meufe où il aroiç 
ynç njaifon , & où il fut obligjé de de:- 
mçurer pendant le paflàge destroupesy 
46 peur que malgrp les ordres que les 
Offiuriçrs s'éfprçoiefi t de donner , Jes coi^^. 
r^urs Qe 6ilènc quelque violence^ 

Ce ne fut donc cjue la vieille Baron- 
ne d.e B^ofïç que je fus obligée de mér- 
nager & cela ne m'était pas di^cilic ; 
Cjjr , Madame , i:Ile ayoif pris heçc^r 
coup de bonne volonté pour moi,. Elle 
diÇp't^ fou vent à ma fœur fupporée que 
j'étpislc plus joli garçon du monde , ôf 
q^and pQ trouve' les gens fi aimables 
dans un fexe > pn ne s'ayifç g^erç dç )eu| 
en chercher un auïréf 

plie n'étoit pas ièule dans fa mai-^ 
fpn qui Cç f^ifoit un'plaiûr de cetfe er-r 
rcur. Une jeune Damoifellc de fçs pa-r 
rendes qu'elle avoit éleyép dés fon èxif 
fonce ^ qui ctpit unp fort agréable pcrt 
{pnfie , mç trou voit auffi fort à. fpn gréa 
^ aijroit bien voulu , à ce que Je pçn-^ 
fç 9 qup j'euflTe ççé le fr^re d'Angélique , 



fie <pc je Teiiilè auffi trouvée au usieit; 

Elle prenoit mille petics (bins deffioi , 
t^\ étotenjc plusempi^ilî^z (^ue la^civilt* 
téordiiiaîrei^ on jour^ue|i9usjouiôn$ 
m&mbleau jECevçr<jmerc,cja! cft icTric- 
trac 4tc ce paiVlà > ^ ^ue j$^ lui àtÇcAs 
en badinanp , <}ae je voulois l^iier foa 
cqpur, fictàciier, s'il m'é(oîrpo(Sble> 
à le gagner^ ' * 

Apprcnci - mot , je prfe , fi vous k 
içavez > me dit-ellé , ce que c'eft Jquc 
gagner un coeur ? & cdinmeiu les gens 
qui le perienjt s'appefiçoiveiit qu'ils i on( 
perdu ? On gagi^e un cœur de bien des 
^çons p ma bette Pam^ii^He , repliqtiai« 
îe )i»âi$ la plusfîhre eft celle dont ïe ha- 
;card fé mêle > comme il s'en diéterbic^ 
6 vous joiiiejt vôtre M^ur irbntrç quel- 
qu'un' au Reycrquiere , gc que le fort 
4u dé en eue ordonné» Mais fi je Iç 
loiiois ^ que je le perdillè , ajouta^ 
elle , cpmn^cnc {^aurois-je quon me 
l^am'oit: eagnc ? Cela n*eft pas difficile 
>• (ça voir , pourÇiivis-jè. en ^ûrîant » 
quand on ^ pçrdu (on coeur contre quel- 
qu'un y on veut toujours être avec 
liiomme qui l'a gagné* On moment 
de fbn abfence domiè ipille çhagrms ; 
on fent de rémoîLion quaiid on le yoit » 
ic du faifiâernent quand on le perd 4^ 



^lùS. ^cron^a beau faire poor^itirinoncer 
c(9inbu veoiensjon ne le ^^aavoit :îamais» 
Ckr^on ne vio point Taqs cosur » & il &u( 
bieti' malgré qu'on en aie qixon (bic toM*^ 
juans bù on la jaiffî aller^ : ^e joiiona 
plus » dic^etle en rougitlànc & en jet- 
eintiipn xorn^ ,nons ^vons ^(lèz joyé, 
^ je (ûis'fi mall»eureu(è au jeu que j^j^ 
perds tout' ce <juc je hazarde. 

La Baronne entra comme elte ache* 
^rorc ce mot , gc nousnofàmes continuçtr 
notre çonyeri^ipn devant elle $ car H U 
recohnoillknce que je dois à ià bonne re* 
ccptton mé permet.de dire ce que je 
p0n(€ » ellj? m;: loiioit beaucoup^ il me 
ifemble qii^ dans; la bouche des fep^mcs 
hs fi grandes loiianges partenjc plus Iba- 
vent du cq^ir que de la t^te. 

Kiai« elle n'itoit pas toujours avec 
Dous ). nous allions quelquefois nous 
prpmeaer enfepble cette jeune fûlcSç 
moi , & je prenois plaifir à voir com- 
]me Ton jeune cœur, s'éçhau0bit peci^ i 
ptit *:^ Te fcroit laiflc me|!ier bien loin 
fi j^ayoifi été propie à lui faire faire cç 
chemin-là, 11 me fembloit que j'étois 
jen.core jchcz Madame d'Ëngle(ac ma 
^clle-mere » ^ que je vpyois naître cet 
(Sfpopr cnf:reron 61s & moi quiWaàap* 
fé uiu de ^traverfcs. Ces imaginations 



fjf Là t^lê Jtffinriitté^Snîvît 
ttic tiroienc quelquefois les larmes def , 
ycu^ , ic vous' auriez été couchée de 
tropl de pUié t Madame » Ci vous avie:i( 
vu comment ce^c pauvre enf^inc prcnoic 
parc à piies pecices crifteâcs fc câchoit à 
les faire ccflèr. 

Je padài cinq femaines cntieres'dans 
CC(ce.Q;iaiibptactendanc toujours le retour 
dii Baron de Roftc ou celui du Marquis 
Flamand qui ne. rcvenoienc ni l'un ni 
Taucre > & je cpaa:mtnçois à m ennuyer 
fi fore de leur longue aMence»que je m'ér 
tois enfin réiblué à me confier à Mada* 
lue de Rode & à lui demander fon affi** 
(tance popr arriver à mon Convcnt i 
mais comme j*achevois de prendre cçtce 
rérolucion,mon Marquis revint, & non- 
feulement* il me tira de l'embarras où 
j'écois , mais il' tira aufli. Angélique 
de l'inquiétude où ^Ue iitoit pour ipo 
frcrc * 

Nous n'en avions eu aucune nouvel- 
le depuis que tious l'avions laiiTé avec 
mes hat)ic8 dans la maifon d'où je m'é- 
tQis fàuvée 9 Se nous n'avions ofô en 
•envoyer demander, » car nous craignons 
Gi^on ne découvrit par-là le lieu où nous 
étions , & jufqu'à ce que npus fuQioaa 
certaines de )a proteûipn du Baron de 
^otle , je croyois tbùjoui s qu'il y avot( 

du 
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Au péf il pour moi à larflcr deviner le 
UeU de irla retraite^ 
; Ce paiivfc j?unc homme fiit gardé 
quelque temps dans cette maifbn ave« 
beaucoup de (bin f mais comme on vie 
qu'on ne gagnoit rien à le garder on le 
]a'({à aller , & le J^onheur voulut que 
comme il alloit à Liège bien en peine^ 
de fçavpir ce que nous étions devenues, 
it fut rencontré par le Marqui»Flamànd. 
6c reconnu par le valet d'Angélique > 
qu'i[ ramenoit avec lui: 

Il les laiiTa l'urt & l'autre dans une 
tïisiifçn de ia connoilionce où nous les 
rejoignîmes peu de temps après , & s'é- 
, tant rendu chez Monfieurde Rufte nous 
en partîmes Angélique & moi commi 
fi elle eut reçu des lettres de (â mère quv 
f euflènt obligée à retourner à Lîegc , Sc 
lêi^arquis vint nous trouver le lende- 
main à la mailbn oit il ayoit laiilé Iç fre< 
re & le valet d'Angélique , ,& où il nou^ 
avoit donné rendez-vous. 

La pauvre jeune fiUe dont je vous ai 
parlé fenttt douloureufement nôtre fépa« 
ration , & il me fembla remarquer auffi 
que Madame de Rofte n'y étoit pas trop 
infenfîble. Elles me dirent Tune & l'au* 
tre beaucoup de chofes obligeantes , 8c 
la Jeune filU fur tout pkUroit de boi^. 

U 
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cœur : maïs comme elles erperotenc qtie 
je rcvîcndrots biea-tôt les tcvoir , leur; 
affliébon fit peu de-chofe en conaprai** 
Son de celle d'Angélique & demoit, 

Que cette allé cA une bonne ic ger 
nereulc perfonne ! Madame.yqiic jelul 
fiifS obligée , & que nous nous (îroei; 
dfamiciezen nous- qûiotanc* Elle (erok^ 
venue à Cologne & dU l'eut ofê 9 Ôù'fzr. 
vois une «grande envie qu'elle y vînt % 
car bien que b K4arquis m'eut amen^ 
des filles afin de me conduire plus hon«v 
nécement ^ je Kcnôibli»is toujours quand 
je fohgeois queje me cqnfioîs à un l|pm-t ., 
me qui avoic eu de l'amour pour mot p M 
Se qui peut cnre en awit encore. Mais* " 
Madame > il £aroic bitn prendre ce par** 
ti-là; car )e cratgnois de perdre Ange^ 
lique dans t'icfprit dp fa mère fi j'ara^^ 
iois de^ Ûl tendr^iTe jufqu'à loi ner9i«c« 
Ire de me fiiivrc/» & il me (êmb\Qtt que 
feaLétéimaJi coiHHinoureles^obUg^tion^ 
que je lui avois.qu^ de lut faire de & 
Biéufaantcis . affiiires^ 

Je paccis? donc; fans eUc > Madame .^ 
elle prit le chemin d^ Liegp ,6c mci 
€eluideCologiYe»oà je fiits enfin arrivé^ 
fims«attcttn. accident , & oit Theriticr de 
Madame de SevlUé m^a figçncreuicaicsit 
pùùxk toutes ic$;j^(pl^^<iac je me trçwiw 
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en état de mener une vie tranquille âc 
adèz aifée dans quelque condjcipn que 
je veuille choifir. Mais ) Madame ^ fi 
je continue dans Thumeur où je fuis, je 
n'en prendrai jamais d auue qpe celle 
où je luis. Je la trouve douce » le Çon- 
ventne me paroit plus ce qu'il m'avok 
paru dans une vue efoignée , & je pour** 
rois dire qu*il ne mânqueroit rien au re« 
pos de mon efprit > fi je pouvois vous 
dire de prés > comme je vous l'écris ici, 
que perlpnne du monde n'eft dj^voiié à 
Vôtre Altede avec unt de zélé & tan^ 
de (bumiffion^que fa trés-humblc & très?- 
«béiirante fervante , 

^ - ' H. S. D. M. 



Fin de lafi;ttém€ & dfrnicre far tic* 
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